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SUITE DU LIVRE PREMIER, 
CHAPITRE XL. 


Qiie le goujl des biens & des maux deCpend 
«n bonne partie de Vopinion que nous 
en avons. 

XjES hoitimes ( dit une Sentence Grec- 
que ancienne),! font tourmentez par les 
opinions qu'ils ont des chofes , non par 
les chofes inefmes. Il y en auroit un grand 
poing gaigné peur le foulageinenc de 
noftre miferable condition humaine , qui 

1 Eyicie , Enclnridion, c. lo. 
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5, Eîsais dë Monïaigwë, ■ " . 
pourroic eftablir cette propofition vraié 
tout par tout. Car fî les maux n’ont en- 
.tréeen nous, que par no/lre jugement, 
il femble qu’il foît en nqftre pouvoir de 
les mefprifer ou contourner à bien. Si les 
chofes fe rendent à noftre mercy , pour- 
quoi 2 n’en chevirons-nous, ou ne les 
accomoderons-nous à noftre advantage? 
St ce que nous appelions mal & tourment, 
n’eft ni mal ni tourment de foi , ains feu- 
lement que noftre fantafie lui donne cette 
qualité , il eft en nous de la changer: & 
en ayant le choix , fi nul ne nous force, 
nous fommes eftrangement fols de nous 
bander pour le party qui nous eft le plus 
ennnyeux ; & de donner aux maladies , à 
l’indigence & au mefpris un aigre & mau- 
vais gouft , fi nous le leur pouvons don- 
ner bon : & fl la fortune fourniftimt fim- 
plement de matière , c’eft à nous de lui 
donner la forme. 


2 J'/Vtj joïn'rons-nous ?, — — Chevif cil un vieux 
Moc qui (ignific jouir, ^ipojer , & venir à chff, 
comme die Ménagé , qui clans fon Dtclionnaire 
Jayinoloyiquf fâiii'Yeiiir eherir de (litf. 



Livré 1 » Char. XL. 5 

Or que ce que nous appelions mal, ne 
le Toit pas de foi ; ou au moins tel qu'il 
Toit , qu’il dépende de nous de lui don- 
ner autre faveur , & autre vifage ( car 
tout revient à un ) ; voyons s’il fe peut 
maintenir. S’il l’eftre originel de ces cho- 
fes que nous craignons > avoit crédit de 
fe loger eu nous de fon authorité , il lo- 
geroit pareil & femblable en tôus : car 
les hommes lont tous d’une efpece : iz 
fauf le plus & le moins , fe trouvent gar- 
nis de pareils outils & inftruments pour 
concevoir & juger. Mais la diverfite des 
opinions , que nous avons de ces chofes- 

U , montre clairement qu’elles n’entrent 

\ 

en nous que par compofition : Tel à l’ad- 
venture les loge chez loi en leur vrai 
eftre , mais mille autres leur donnent un 
ellre nouveau & contraire chez eux. 

Nous tenons la mort , la pauvreté & 
la douteur pour nos principales 3 par- 
ties. Or cette Mort que les uns. appel- 

} Ou ennemies, çonime on a mis daus Icfi 
4«roUfts eduious. 

Aij 


Digitized by Coogle 



4 Essais de Montaigne, 
lent des chofes horribles la plus horri- 
ble , qni ne fçait que d’autres la nom- 
ment l’unique port des tourmens de cette 
vie, le fouverain bien de nature, feul ap- 
pui de noflre liberté , & commune & 
prompte recepte à tous maux ? Et comme 
les uns l’attendent tremblants & effrayez, 
d’autres la fupportent plus ayfement que 
la vie. Celui-là fe plaint de fa facilité : 

a Mors ntinam pjyidos vitâ fuhductrt nolltSf 
Std virius te fola daret î 

-Or laiiïbns ces glorieux courages : Theo- 
dorus refpondit' à LyfimacliUs n.enaçant 
de le tuer î 4 Tu feras un grand coup , 
d'arriver à la force d’une cantharide ! L*a 
plufpart des Philofophes fe trouvent avoir 
ou prévenu par defTein , ou halte & fe- 
couru leur mort. Combien voit -on de 
perfonnes populaires , conduifles à la 
mort , & non à une mort finiple , mais 

a O mort, plût à Dieu que tu dcdaignaireç (Tenir 
porter les lâches , 5 : que la valeur feule ce put doa- 
ucr 1 Liicait. L. IV S 80, 581. 

4 Mitgimm verb y inpiit , effècifïi\ Ji cantharidts 
vi,n cor.J'cuHiS es ! Çk. Tuji. Quxji, L. V. cap, 40 



Livre I. Ch a??. XL. ; % 

tneflée de honte quelquefois de griefs 
tourmens , y apporter une telle, alfeuian-i- 
ce , qui par opiniaftreté , qui par üm- 
plefle naturelle , qu’on n’y apperçoit rien 
de changé de leur eflat ordinaire : efla- 
bliflans leurs affaires domeftiques ,,fe.re- 
coinmandans à leurs amis , chantans -, 
prefchans & entretenans le peuple : voire 
y meflans quelquefois des mots pour rire, 

& beu vans à leurs cognoiflàns , aulii bien 
que Socrates ? 

Un qu’on menoit au gibet , difoir que 
ce ne fuft pas par telle rue , car il, y a voic 
danger qu’un Marchand lui fift mettre la 
main fur le collet, à caufe^^d’un vieux 
debte. Un autre difoit au bourreau qu’il - 
ne le touchaft pas, à la gorge, de peur de 
le faire treflàillir de rire,- tant il efloit 
chatouilleux : l’autre refpondit à fon Con- 
feflëur , qui lui promettoit qu’il foune- 
roitçe jour - là avec noflre Seigneur , 

* D'une vie Ut debte. — I.e mot dette n’ell pins 
mafculiu aujourd’hui . comme il l'écoitdu temps de 
Montagne. Nicoc le fait nialculin^ mais plus fou- 
vcni féminin. > .♦ 

A ijj 
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6 Essais de Montaigne , 
Alle[~vous-y~en vous y car de ma parijé 
jeune. Un autre ayant demandé à boire'i 
& le bourreau ayant beu le premier , dit , 
re vouloir boire après lui , de peur de 
prendre la verole. Chafcun a ouy faire 
!e conte du Picard , auquel eftant à Tef- 
chelle on prefente une garfe , & quo 
( connue noflre Juftice permet quelque- 
fois ) s’il la vouloir efpoufer , on lui fau- 
veroit la vie ; lui ayant un peu contem- 
plé , & apperceu qu’elle boittoit ; Atta^ 
che , attache , dk-i! , elle cloche. Et on 
dit de mefme qu’en Dannemarc un hom- 
me condamné à avoir la telle tranchée ^ 
éftant fur l’efchafaut , comme on lui pre- 
fenta une pareille condition , la refufa^ 
parce que la fille qu’on lui offrit , avoit 
les joues a vallées & le nez trop poiutu« 
'Un valet à Touloufe aceufé d’herefie^ 
■pour toute raifon de fa creance , Te rap- 
portoit à celle de fon maiftre , jeune 
efeholier prifonnier avec lui ; & aima 
mieux mourir j que fe laifTer perfuadet 
que fon maiilre peufl: errer. Nous liforiîS 



Livre !. Chap. XL. 

4e ceux de la Ville d*Arras , lors- que le 
Roi Lpuis onziefme la prit, qu’il s’en 
trouva bon nombre parmi le peuple qui 
fe laiflerent pendre , pluftoft que de dira 
Vive le Roi. 

Et de ces. viles âmes de bouffons, il s’en 
cft trouvé, qui n'ont . voulu abandonner 
lèur gaudîRêrie en la mort mefme. Celui 
à qui le bourreau* donncit le branlle , s’ef. 
cria. Vogue la gaUéCf qui eftoit fon refrain 
ordinaire. Et l’autre qu’on avoit couché , 
fur le point de rendre fâ vie le long du 
foyer fur une paillaife à qui le.^ Médecin 
demandant où le mai le tenoit ^ Entre le 
hanc & le feu, refpondit-il. Et le Preftre, 
pour lui donner l’extreme onélion , cher- 
chant l’es pieds , qu’il avoit relferrez & 
contraints par la maladie : Vous les trou- 
vère:^. , dit-il au bout ^e mes jambes, A 
l’homme qui l’exhortoit de fe recomman- 
der à Dieu , Qui y val demanda-t’il : & 
l’autre refpondant , ce fera tantôft vous- 
mefme s’il lui plaift : Y fujfe-je bien demain 
âu foir, repUqua-t’il : Recommandez- vous 
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8 Essais de 'M oNTAiciiE , 
feulement à, lui, fiiivic Eautre j vôus Ÿ 
ferez bien-tofb ; Il vaut donc mitux , àd-‘ 
jouta-t’il, que je lui patte mes ret 'ommah^ 
dations moi-mcfme,' ^ . 

Au Royaume de Narfingue encor es 
jourdTiui, les femmes de leurs Preftres 
font vives enfevelies avec le corps de leut^» 
maris^ Toutes autres femmes. 5 font bruf-î 
lées aujc funérailles des leurs : non cont 
tamment feulement ^ mais gayement. A 
la mort du Roi , fes femmes & concubi- 
ztes , fes mignons & tous fes ‘officiers Sc 
ferviteurs ., qui font' un peuple fe -pre-^ 
fentejit il. allègrement au feu où fon corps 


5 Dam les lades , dit Cicéron, comme les hom- 
mes epoureot cliacuo plalleurs femmes, ie. mari 
mort, elles difputem qui a été la plus clicrie; Sc 
celle qui renipoipc la .viûoire, ravie de joiCiCft 
briilîc lur un même bûcher avec fon. mari, hijc, 
Quajî. L. V. 'c. 27. La même chofe a éic 'pratiquée 
chez un peuple,de Tlirace , comme le téiroigne 
Hcrodete, L.V,p. 3 3i, & cii cucore en nlaj'e d.-ins 
Vlndoujlan , comme nous l’aflurc Bernier pour 
l’avoir vu de les propres yeux. Voyez Tes AUmotr/s 
J'itr l’Empire du Grand Aloyol, où il tinitc des 
€cutiJs dci’ludoudau, Vol> 11 » p> Ijt &.l'uiv« " 



Livre I. Chap. XL. ' 5 
eft biuflé , qu’ils montrent prendre 
à grand honneur d’y accompaigner leUt 
maiflre. ' ^ 

Pendant nos dernieres' guerres de Mt- 
lan , & tant de prifes & recou iïes , le peu- 
ple impatient de fi divers changeinens de 
fortune, prit telle refolution à la mort, 
que j’ai oui dire à mon pere, qu’il y vit te- 
nir compte de bien vingt & cinq maiftres 
de maifon , qui s’eftoient defFaits eux- 
mefmes en une- fcmaine : Accident appro- 
chant à celui des Xanihuns , 6 Jefquels 
alTiegez par Brutus , fe précipitèrent pefle 
mefle hommes , femmes & enfansà uîi fi 
furieux appétit de mourir, qu'on ne fait 
rien pour fuir la mort , que cèux-ci ne fit 
fent pour fuir la vie:en maniéré qu’à “peine 
peut Brutus en fauver 7 un bien petit 
nombre. ' . . 

Toute opinion efi: afi’ez forte , pour 
le faire efpoufer au prix de la vie. Le pre- 

6 Plutarque , dans la Vie de Marcus Brutus , c, 

VIII. 

7 Cinquante finie me nt , qui furent fatiris malcré 

rui, dit Plutarque. - 
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JO Essais de Montaigne, 
mier article de ce courageux ferment, que 
•la^Grece jura, & maintint , en la guerre 
Medoife , ce fut , que chafcun changeroit 
^luflot la mort à la vie , que les Loix 
Perfiennes aux leurs. Combien voit* on 
de monde en la guerre des Turcs & des 
Grecs, accepter plutoft la mort très-aC- 
pre , que de fe defcirconcire pour fc bap- 
tifer ? Exemple dequoi nulle forte de reli- 
gion eft incapcible, • ' 

Les Rois de Caftille ayants banni de 
leur terre les Juifs , le Roi Jean de Portât- 
g<il leur vendit à huit efcus pour teRe , 
la, retraite aux fiennes pour un certain 
temps;: à condition, €|ue icelui venu, ils 
auroientJà la vuider; & leur promettoit 
fournir des vailfeaux à les trajerter en 
Afrique. Le jour arrive , lequel palTé il ef* 
toit dit, que ceux qui n’auroient obéi» 
demeureroicmefclaves : les vailîeaux leur 
furent fournis 8 efcbareement ; ,&ceux 
qui s*y embarquèrent, rudement & vijai** 
riemea: traitez par les paflàgers ; qui ou« 

I trop 4' épargne, chiçhf mm. 
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Livre 1. Ckap. XL. ii 
tre plufieurs autres indignitez les amu- 
ferent fur mer , tantoft avant , tantuft ar- 
riéré, jufques à'ce qu^ils eufient conlümé 
leurs viduailles , & contraints d’en ache- 
ter d’eux fi chèrement & fi longuement , 
qu’on ne les mit à bord , qu’ils ne fuflent 
du tout en chemife. La nouvelle de cette 
inhumanité , rapportée à ceux qui efloient 
en terre , la pluipàrt fe refolurent à la fer^ 
vitude: aucuns firent contenance de chan- 
ger de religion. Emmanuel y fuccelieur de 
Jehan, venu à la couronne , les mit pre- 
mièrement en liberté , & changeant d’ad- 
vis depuis , leur ordonna de fortir de fes 
Pays , afiignant trois Ports à leur paflâge. 
II efpèroit, dit l’Evefque Oforius non mefi- 
prifable Hiftorien Latin , de nos fiecles ; 
que la faveur de la liberté, qu’il leur avok 
rendue, ayant failli de les Convertir ait 
Chriftianifme , la difficulté de fe commet- 
tre, à la volerie des mariniers , d’abandon- 
ner un pays , où ils eftoiont habituez , 
avec grandes richefles , pour s’aller jéttec 

en région incognuë & efirangere , les y 

’ ' A vj 
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la Essais de Montaigne, 
rameineioit. Mais fe voyant decheu de fon 
efperance , & eux tous délibérez au pafla^ 
ge ; il retrancha deux des Ports , qu’il leur 
avoir promis : afin que la longueur. & ia- 
commodité du trajeél en reduifit aucuns; 
ou qu’il euft moyen de les amonceler tous 
à un, lieu pour une plus grande commo- 
diié de l’execution qu’il avoir ^etiinée» 
Ce fuft , 9 qu’il ordonna, qu’on acrachfllj 

1 ç * - • ' . 

.9 Marian:i y célèbre jc!uite*,‘ nous Jîc dans Toti 
Hilloi'C d’Eipagne , tju’cn vereu d’un nouvel Édrr 
.de ce Prince, ou baprifa ces Enfaiis par fo:ce. Juj- 
flœispaulô p^i/î , noro EdiJo filiifunt detraSi quatuor 
dtchn annis minores; atque Jalutanbus aquis per vim 
.fidhibiti-y et Fdir cruçl , aioure cc bon Jçfuite ,, tout- 
aj à-faic't. luraire aux loix S: £ux maximes ch réti- 
3ï efincf. :M InJoleju Decretuin à lfgii)iis& infiitup 
lis Chr’fiant< abhorrens maxiiné.f.e Quoi, (At-itcn- 
33 core, employer la violence poiir6bJige'rîés hon> 
•33 mes 4 cinbrairer |a Itcligicp Chrétienne : & fur 
33 i\iiraire la plus irupou^nrç du monde, ravir la 
33 liberté , prélent célc{le,à<e».x <]ue Dieu àvoula 
33 rendre maîtres d’eiJx-mcmes'.G’ertun crime bor* 
33 ribl; que d’en venir là,. luùi-bien que 'd’arfachet 
33 dans celtc'vufe Ics'CnfaH’s'd’cittre ‘les biES de l ‘UOi 
33 pores, La nation Poitus.3ilC!jpécha pourtant danjf 
33 ces deux points, ayant ericraiiié les cn/aasàuLap- 
.33 témepar fotcc , 5c làns'Je' ConfcatimQnt de Icuiÿ 
33 peres ; 5c ayant cnj'-igé les pçrfonnes plus avan- 
33 céesenâgeà taire profelfi-on du Chi ülianifme , 
>} ca Iç5 accablanç d’iojiires 4c de mauvai? ttau^ 
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. -Livre I. Chap. XL. 13 
d’entre les mains dès peres &-des meres , 
.tous lesi.enfan? au-dçflbus' de quatorze 
ans pour les .tranfpiottèrihors de leqr^ veue 
fie converlatiûn , en lieu où ils.fùfîeqt iiif- 

V V i 

truits à qoftre religion.' ' . , i 

, Il dit que, cet effeil produifir un ihorjrible 
fpeftacle :jla naturelle alFedlion d'entre les 
peres &-enfans , & 4 e pli^s > lè zele à leur 
ancienne 'crgapcc:, :epmbattant; à | Tenconr 
^re de cetçq j^io.kpte ordonnance, il.fuljk 
veu communément des peres & meres fe 
defFaifants çux-mefmes ; & d’un plus, rude 
exemple , encore , précipitants par amour 

^ I . .'i •• -if ■ . Il _ .I.ii i.»: 

B^mens, .fur^uc çnJei privant .fraudnleu&nifM 
>3 du moyen de fc retirer ailleurs, qu’on s’éroit ex- 
M prenemént obligé de deur accorder si Mato 
(ogas homines ehriJfiaMjaçra Jhfci/e're? Libertatç 
c(elo data f in"re omnium ^ravijjimâ fpolies quos 
Deus Jui drbitriiefj'e voUiit ? Grave id piacu/um fit : 
anne filios quidemà parentibiis eo JiudâpahJirahefe 
liceat* In utrçque tamen Gens f.u(itana peçcavit , 
fuêris ehini liero fine vSluhtate pdrentum dd baptif- 
ma violenter raptis.; atque tnajotibits ratUf ut Chrijfiq 
dareni hoinîna , convitiis Cr contiimeliâ vexaiis : aC 
nominatim difeedendi facultate perfraudem fublalâ, 
fi:;us necejjitas erat ûnpojita., \ionaais Marian® 
MISTORIÆ , de qsbus HifpaaiîC , Me£unti(f, 
II , ht XXVX # c. i£. 


Digitized by Googic 


ï4 Essais de Montaigne , 

Sc compaiTion f leurs jeunes enfans dans 
^es puits pour fuir à la loi. Au demei^- , 
Tant , le terme qii’il leur avoit prèfix ex-i 
•piré^ pat faute de moyens, ils' fe remirent 
en fervitude. Quelques-uns fè firent Chré* 
tiens : de ta foi defquels ou de leur race , 
encore 'au j ourd ’hui , cent ans après , peu 
de Portugais s’affeurenr , quoique la coü(^ 
tume & la longueur du-temps- foientbiéô- 
plus ' fortes confeilferes à telles mutations 
que toute autre contrainteV - ' * 

En la Ville de Caftelnau-Darry , cin- 
quante Albigeois heretiques , fouffriréht 
à la fois , d’un courage déterminé , d’ellre 
bruflez vifs en • un- feu j ayant de defad- 
vouer leurs opinions. Quo«V.y do/i modo 
duSores nafrri , dit Cicero , fed univerjt 
eùam cxercitas , ad ,non dubiani monem 
concurrerunc. ' ' ' - 

V J’aî veu quelqu’un de mes' intimesamîs 

courrè la mort à forcé , d’une Vraie afFéc^ 

^ _ 

b Et comhifn de fois non-feu Icniént nos Géné- 
raux , n>ais des corps d’armée ont-ils couru à dès 
morts cercaïucsî Tufe. t. ly c. ty, - 
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. . Livre I. Chap. XL. - 

lion , Sc, enracinée en fon cœur par divers 
vifages de dircours,que je ne lui fçeu ralv 
battre : & la .première qui s’offrit .coiffée 
d’un luftre d’honneur , s’y précipiter hors 
de toute apparence , d’une fin afpre & ar- 
dente. Nous avons plufieurs exemples en 
noftre temps de ceux .Jufques aux enfans, 
qui de- crainte de quelque legere incom- 
modité , fe font donnez à, la mort. Et à cp 
propos , que ne craindrons-nous , dit un 
ancien ^ fi nous craignons ce que la couar- 
dife mefine a choifi pour fa retraite ? D’en- 
filer ici un grand rolle de ceux de tous 
fexes & conditions, & de toutes feéles ès 
fiecles plus heureux , qui ont ou attendu 
la j;nort conftamment ou recherchée vo- 
lontairement: & recherchée non feule- 
ment pour fuir les maux de cette vie , 
mais aucuns pour fuir fimplement If fa- 
tîçté de vivre ’n& d’autres pour l’efperance 
d’une meilleure, condition ailleurs , «je 
n’aurois jamais faiâ. Et en eft le nombre 
fl infini , qu’à la vérité j’aurois meilleur 
marché de iiîçtçre en compte ceux qui l’ont 
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i6 Essais df Montaigne , 
crainte. Ceci feulement: Pyrrho le philo- 
fophe fe trouvant un jour dé grande tour- 
mente 'dans un bateau, -lo montroit à 
ceux qu’il voyoit les plus effrayez autour 
de lui, & les encourageoit par l’exemple 
d’un pourceau , qui y eftoit , nullement 
dbucieux de cet orage. Oferons-nous donc 
dire que cet‘ advantage de la raifon, de 
quoi nous faifons tant de fefte , & pour le 
refpefl: duquel nous nous tenons maiftres 
& Empereurs du refto des créatures , ait 
efté mis en nous , pour noflre tourment; 
A quoi faire la cognoiflancedes chofes , fi 
■nous en devenons plus lalches ? fi nous 
en perdons lè repos & la tranquillité, ou 
nous ferions fans cela ?'& fi elle nous rend 
de pire condition que le pourceau de Py - 
rho ? L’-melligence qui nous a efté donnée 
pour noftre plus grand bien, l’employe- 
r'ons-nousà noftre ruine; .eombatcans le 
deffein de nature’, & l’univerfel ordre des 


lo Diog^. Lacrct, daa$ fa Vie dj Pyrrhon, L 
IX: Se^ai. 6 3. 
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• livRE T. Cha>. XL. ^ if 
^ofes , iqui porte qué diafcun ufe dfe féç' 
eutiis'&^fnoyehs pour fe comÀnodité ? ' î. 

Bien-, me dira Pon , voftré reîgle ferve 
à 'la mort mais que direz-vous de Tin- 
di^nce ? qué direz-vous encore de ladou- 
leut ’,‘''qu’^Ariftipf*us y’Hiernhymus & • la 
plulpartf des Sages ont éïlimé II' le der- 
nîermal : & ceux- qui le nioierit de parole^ 
le cdnfelîbient par effet ? Poffidoniue 
eftanc extrêmement tourmenté d’une ma- 
ladie aiguë & douloureufe, Pompeius‘ le 
fut voir, & s.’excufa d’avoir pris heure fî 
importune pour l’ouïr devifer de la philo- 
fophie,; /<? à Dieu ne plaife y lui dit Poffi- 
donius ; il que la douleur gaigne tant fur 
moy y . qu'elle m'empefehe d'en difeourir : & 
fe jetta fur ce mefme propos du mefpris de 
la douleur. Mais cependant elle jouoit Ton 
loUe preflbit’incef&rament : A quoi 


1 1 Ou , le fouvtrain mal, comme daas l’cdicioa 
in.4to d’Al c' i’Angelkreii i5»8. 

Il Ni'C conitnirtam , ut dolor corporis ediciac 
Ut rruitvà (4nt.us vit ad me venetû. Cic, Tufe, 
.Q,u«il. L, U, 
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s’eicrioit,; 13,, Xu beaii faire, fine dirài-fe, 

pas que tu fais ntp,l. Ce conte qu’ils fon^ 
tant valoir , .que porte-t’il pour le mefpris 
de la douleur ? il ne débat que^ du mot^ 
Et cependant fi ces pointures ne l’efnieu* 
vent poprquoi en j rompt-il fon, propos? 
pourquoi penfe-t’il faire beaucoup. de, ne 
l’appeller pas. mal ? Ici toqt ne çonfifte pas 
en riinagination. Nous opinons du re/le : 
c*efl ici la certaine fcience qui joüe Ton 
tôle, nos (ens mefmes en font juges : 

C Qui niji funS veri , ratio quoque fal/a fit om» 
nis. 

Ferons-nous accroire à noftre peau , que 
les coups d’eftriviere la chatouillent ? & à 
noftre gouft que l’aloé foit du. vin de 
* Graves ? Le pourceau de Pyrrho eft ici 
de noftre efcot. Il eft bien fans e^rôi à 
la mort ; mais fi on le bat il crie & f| , 

* Terroir auprès de Bordeaux, guj produit d’ex- 
cellent vin. 

li Kihil agis, dolor ^uamvis fis moleflus, num-^ 
quam te elle confitebor malum. Id. ibid. 

C;£t fl les fens ne font vrais, rofitc taifoD «Il 
faufl'e , Lucref. L. IV > 4»7,« 
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tourmente.. Forcerons - nous h. générale 
loi de nature i qui fe . voit en tout ce qui 
cft vivant fous 4e Ciel , -.de trembler fous 
la douleur ? Les- arbres mermes femblent 
gëmir aux offenfes. La mort ne fe fent 
que par les difcours , d’aucaht que.c’dft lo 
inouvemeùt d’un ihftant. » , • 

* 

d Autfuitt our vtniet f nihil ejl prcefcntis itt 
niât 

Morsque minus panct , qncim mora mortis ha» 



Millè beftes , mille hommes font ptuC* 
toft morts , que menalTés. Apfl» ce que 
nous difons craindre prbcîpalement en la 
mort, c’eft la douleur fon avant-coureufe 
couflumiere. Toutesfois , s’il en faut croire 

l.l. . . ■«— ^ ' . ■ 

d Ou elle a èti,ou elle fera : il n'y a rien de prf^ 
fent en elle. La niorffait moins de mal que le retar~ 
dénient de la mort. De ce5 deux vers l.itins , le pre- 
mier dl pris d’une elpecç de .Satyre c^n’Etienne dt 
la Jioëtiet, a.-ni de Montagne , lui avoir adrdlce, 
ic donc j’ai cité le commencement ci - dclfus , 
Tome II, Ch, XXVII, LJot. 15. L’autre vers eft 
d'ayidç, Epiirf 4 ’ Arladne à Thifcc, vf. I4. 
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un faint Piëre : e maiam mortem non fuit 
niji quod fequitur mortem. Et je dirois en» 
cûre plus vraifembîablement ^ que ni ce 
qui va devant, ni ce qui.vient après , n’eft 
des appartenances de la mort. Nous nous 
excufons fauflèment. Et je trouve par ex- 
périence , que c’eü pluftoft Timpatience 
de la more , qui nous rend impatiens de la 
douleur : & que nous la Tentons double- 
ment ^rieye, de ce qu’elle nous menalTe 
J4 de mourir. Mais laraifon accuTant nof- 
tre lafebeté , de crairidre choie fi Toudaine, 
fl inévitable , fi infënfible , nous prenons 
cet autre prétexté plus excufable. Tous les 
maux qui n’ont autffe danger que du mal , 
nous les difons fans danger. Celui desdens 
ou de la goutte, pour grief qu’il Toit, d’au- 
tant qu’il n’ell. pas homicide, qui le met 
en compte de maladie ? 

Or bien prefuppofons-le , qu’en la mort 
nous regardons principalement la douleur. 


e ta mort n'ell imuvaWê que par ce qui vient 
aj rèj elle. Augujlm , de Civitat. Dci , L. I , c. : i . 

14 Ou de mort, comme noue paclecioiù au>ouc- 
d’hui. 
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ofnme aufli la pauvreté n'a rien à craîndre 
que cela , qu'elle nous jette entre fes bras 
par la foif, la faim, le froid, Te chaud, 
les veilles , qu’elle nous fait foulFrir. Ainfi 
n’ayons à faire qu’à la douleur. Je leur 
donne que ce foit le pire accident de noflre 
eftre ; iSc volontiers , car je fuis l’homme 
du monde qui lui veux autant de mal , & 
qui la fuis autant , pour jufques à prefent 
n’avoir pas eu , Dieu merci , grand com- 
merce avec elle. Mais il eft en nous , linon 
de l’aneanfir , au moins de l’amoindrir par 
patience : & quand bien le corps s’en ef- 
mouveroit , de maintenir ce neantmoins 
l’ame & la raifon en bonne trempe. Et s’il 
ne l’eftoit , qui auroit mis en crédit la ver- 
tu, la vaillance, la force, la magnanimité 
& la refoluiion ? oii joüeroient-elles leur 
rolle , s’il n’y a plus de douleur à deffier ? 
f Avida eji periculi virtus. S’il ne faut cou- 
cher fur la dure , foulienir armé de toutes 
pièces la chaleur du midi, fe paiftre d’un 

f La vertu e(l avide de péril, ütneç^ Çuc bonU 
vitis luaLa £ant* 
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cheval, 6c d’un afne, fe voir détailler eil 
pièces^ & arracher une balle d’entre les os> 
fe foufFrir recoudre , cauterizer & fonder, 
par où s’acquerra l’advancage que nous 
voulons avoir fur le Vulgaire ? C’cft bien 
loing de fuir le mal & la douleur , ce que 
difent les Sages , que des aétions , egale- 
ment bonnes , celle-là eft plus fouhaitable 
à faire , où il a plus de peine, g Non enint 
hilaritate nec lafciviây nec iifu aut joco co^ 
mite levitatis ; fed fape etiam tri fies Jîrmitau 
& conjiantiâ funt beati* Et k cette caufe il a 
été impolTible de perfuader à nos Peres , 
'que le's conqueftes faites par vive force , 
au' hazard de la guerre , ne fulîènt plus 
àdvantageufes , que celles qu’ôn fait en 
toute feureté par pratiques & menées. 

h Lcetius tji, quoties magno fibi confiât honef- 
tunu 


, h Une aftîon vettueufeeftd’aurani plus ravUÎanw 
qu’elle coûte davantage. Lacan L. IX, rf. +04. 

g Les gens graves & aullcres ne font point heu- 
reux par la gaieté , la lalcivcié , les ris & les /eux , 
compagnes de la débauché : mais le fout louvcnt 
pat la conitaace & la fetmecé, Cic, w , 


l 


Dh-.:* - - - 
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Davantage cela nous doit Confoler , que 
natureliemenc , « fi la douleur eft vk)- 
» lente , elle eft coune : fi elle eft longue^ 
V elle eft legere » : l$ Ji gravis , hrevis S 
f longas, levis. Tu ne la fentiras giierre 
long-temps , fi tu la fens trop : elle met* 
tra fin à foi ou à toi i l’un & l’autre revient 
à un» Situ ne la portes, elle t’emportera, 
i Memineris maximos morte finiri ; parvos 
rhuîta kabere incervalla requittis : medio- 
triant nos ejfe dominos \ütfi toîcrahilts Jint^ 
feramus •, fin minus , è vitâ , quum ea non 
placeaty tanquàm theatro exeamus. Ce qui 
nous fait fouffrir avec tant d’impatience la 
douleur', e’eft de n’eftre pas accouftumei 
de prendfe noftre principal contentement 
en l’ame , de ne nous attendre point aflei 
à elle, qui eft feule & fouveraine maif- 

15 C/c. de fiiiibiis Bon. & Mal. L. Il, c. 29. ^ 

i Souvien-toi les grandes douleurs fc ter- 
minent pat la mort , que les fctires ont plufiçurs in- 
tervalles de repos, & que nous ibmiues inaitres de^ 
medioctes ; afin que fi elles font fupportables, nou$ 
les endurions ; &: que,, fi elles ne le font pas , nous 
lorcions de la vie comme d’ur\ tlicatte, puifqu’«lle 
dcplaîfi -id. De Finib. L.- I, di. ij, \ 
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«4 Essais de Montaigne , 
trefîè de noftre condition. Le corps 
fauf le plus & le moins , qu’nn train & 
qu’un pli. Elle efl variable en toute forte 
de formes , & range à foi , & à fon eüat, 
quel qu’il foit, les fentimens du corps /& 
tous autres accidens Pourtant i 6 la faut*» 
il eftudier , & enquérir ; & efveiler en 
elle fes reiforts tout-puiHânts. Il i.’y a 
raifonjniprefcription, nitorce, qui vaille 
contre fon inclination &: fon chois. De 
tant de milliers de biais, qu’elle a en fa dif- 
pofition , donnons lui en un , propre à 
noflre repos 8c converfation : nous voila 
17 non couverts feulement de toute of- 
fenfe . mais gratifiez mefmes 6c flattez , il 
bon lui femble, des ofFenfes & des maux. 
Elle faiâ: fon profit indifféremment de 
tout. L’erreur, les fonges , lui fervent 
utilement, comme une loyale matière. 


' ’ 16 Oeji paurqiioi ch icttn doit étuiitr fon amei 
fdnder fes forets , ù tnt ttre fes plus piùffanis rejjbrts 
en mouvement. ‘ 

17 C’ell-à-dire , non feulement à Vnbri de toute 
éffenfe ^ mais , Sic, ' 
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l8 à nous mettre à garant, & en conten- 
tement. Il eft aifé à voir , que ce qui ai- 
guifeen nous la douleur & la volupté, 
c’eftla pointe denoftre efprit. Les belles , 
qui le tiennent fous boucle , lailTent aux 
corps leurs fentimens libres & naïfs:& par 
confequent uns , à peu près en chaque ef- 
peceainfi qu’elles montrent par la fembla- 
bie application de leurs mouvements. Si 
nous ne troublions en nos membres, la ju- 
rifdlflion qui leur appartient en cela, il eft 
àcroire que nous en ferions mieux &,que 
la nature leur a donnéun jufte & modéré 
tempérament , envers la volupté & envers 
la douleur. Et ne peut faillir d’eftre jufte, 
eftant égal & commun. Mais puifque nous 
nous fommes émancipez de fes reigles , 
pour nous abandonner à la vagabonde li- 
berté de nos fantalles , au moins aidons- 
nous à les plier du cofté le plus agréable. 

Il ^ nous protéger & fatisjaire. A GARANT, 
Reprend ici dans le même fens que dans cette ex- 
preiHon citée par Nicot , Je recouis rers vous à 
tant , Ad te ut me cueare confugio. 

If Dans le jPAriun, p. 6^ du Tom. I. 
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Platon craint 19 noftre engagement afprt 
à la douleur & à la volupté , d’autant qu’il 
oblige & attache par trop l’ame au corps : 
moi plulloft au rebours , d’autant qu’il l’en 
defprent & defcloue. Tout ainfi que l’en-^ 
nemi fe rend plus afpre à noftre fuite j 
àuftl s’enorgueillit la douleur à nous voir 
trembler fous elle. Elle fe rendra de bien 
meilleure compofîtion,à qui lui fera tefte: 
il fe faut oppofer & bander contre. En 
nous aculant & tirant arriéré, nous appel- 
ions à nous & attirons la ruine qui nous 
menafle. Comme le corps eft plus ferme 
à la charge 2.0 en le roidifl'ant : ainfi eft 
l’ame. Mais venons aux exemples , qui 
font proprement du gibier des gens foibles 
de reins comme moi : où nous trouverons 
qu’il va de la douleur , comme des pierres 
qui prennent couleur , ou plus haute ou 
plus morne , félon la feuille oû l’on les 
couche, & qu’elle ne tient qu’autant de 
place en nous, que nous lui en faifons; 
Jt- Tantum, doluerunty quantum doluribus fc 
inferucrunt. Nous fentons plus un coup.de 
4^ ^rf^u’on U roidiu •. , .. 


DigitizecLby Gcc : 


Livre I. Chap. XL. 17 
faroir du chirurgien , que dix coups d’ef- 
peeen la chaleur du combat. 

Les douleurs de l’enfantement , par les 
Médecins , par Dieu mefme eflimées 
grandes, & que nous partons avec tant 
de cérémonie, il y a des Nations entières, 
qui n'en font nul compte. Je laiiTe à part 
les femmes Lacedemoniennes : mais aux 
Souifles parmi nos gens de pied , quel 
changement y trouverez-vous ? finon que 
trottans après leurs maris , vous leur 
voyez aujourdh’ui porter au coll’enfant, 
qu’elles avoient hier au ventre : &: ces 
Egyptiennes contre-faiélesramartees d’en- 
tre mous , vont elles - mefmes laver les 
leurs , qui viennent de naillre , & pren- 
nent leur baîng en la plus prochaine 
riviere. • • 

Outre tant de garces qui defrobent tous 
les jours leurs enfans en la génération 
comme en la conception, cette. belle & 
noble femme de Sabînus Patricien Ro- 
main ,’ pour l’intereft d’autrui’ 5,1 pqrra 

ax L’Uillüirccit ttès-cutieuie : vous.Ja trouyçxec 

= - s . ...i. •' B ij 
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feule & fans fecours & fans voix & ge- 
miHëment l’enfantement de deux jumeaux. 
Un fimple garçonnet de Lacedemone , 
ayant defrobé un renard ( car ils crai- 
gnoient encore plus la honte de leur fot- 
tife au larrecin , que nous ne craignons 
la peine de noftre malice ) & l’ayant mis 
fous fa cappe , aa endura plutoft qu'il 
lui eüft rongé le ventre , que de fe del- 
couvrir. Eî un autte , donnant de l’encens 
à un facriiîce , 0.3 fe laifl'a brufler jufques 
à l’os , par un charbon tombé dans fa 
manche , pour ne troubler le myftere. Et 
«’en eft veu un grand nombre pour le feul 
ellài de vertu, fuivant leur inftitution , 
qui ont fouffert en l’aage de fept ans , 
d’eftre fouettez jufques à la mort, fans 
altérer leur vifage. Et Cicero 24 les a 
yeus fe battre à troupes , de poings , d« 

su long dans un traicé de Plutarque, intitulé, dt 
t’ Amour , ch. 34. 

Â 2 Plut arque , dans U Vie de Lycurgue , c. 24. 

23 Valere Maxiinedonnetoiit rhoniieurde cette 
4^ion à un eufant Macédonien. Vous t^ouyeres. 
les propres termes, L- II. Ch. 32. N*, j. 

. Adglcrceatium gre^s LaceJxmooe vidispu^^ 
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pieds , & de dents , jufques à s’evanoüir- 
avant que d’advoüer d’efire vaincus. 1 
Nunquam naturam mos vincerety eji enim 
ea fenipsr invicia ; feJnos umbrisy JelitliSy 
odo , languore , dejîdid : animum infect- 
mus : opinionibus maloque mure delinitam 
mollivimus. 

Chacun fçait l’hiftoire de Scevoîa , qui- 
s’eftant coulé dans le ca-np ennemi ^ pour 
en tuer le chef, & ayant failli d’attaincle,' 
pour reprendre fon elFeft d’une plus ef- 
trange invention, &.defcharger fa patrie, 
confefla à Porfenna, qui eftoit le Roi qu’il 
vouloit tuer, non-feulement fon defleing, 
mais adjoufta qu’il y avoit en fon camp 
un grand nombre de Romains complices 


ipfi increiübîU, comentione «rtantes pupnis , cal- 
cibus, pugnibus, morfii <lcnique,iitcxanim3rcn- 
cur, priufqiiiiin lêv<i^osF.ucrencui'. C<c'. Tulc. Qiia;Il, 

L. V. c. 27. 

1 La coiuume ne l’auroit jamais emporté fur la 
nature , qui eU toujours invincible: m.iis uotre ju> 
gemenc ayant été empoifonnc par les ddices, la 
moüelTe , l’oilivetc , la parclîè & la lâcheté, nous 
l’avons amolli par des opinions extravagantes 
de mauvait'cs habitudes. Cic. Xufe. Qustli. L. V.«. 
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de fon entreprife tels que lui. Et pour 
monftrer quel il efloit, s’ell-ant faifl appor- 
ter un brafier, veit & fouffrit griller & 
roftir fon bras , jufques à ce que Eenne- 
mi iTiefme en ayant horreur, commanda 
ofter le brafier. Quoi! celui qui ne daigna 
2.5 interrompre la leflure de fon Livre pen- 
dant qu’on l’incifoit? Et 0.6 celui qui s’ob- 
ftina à fe mocquer & à rire à l’envi des 
maux , qu’on lui faifoit : de façon que la 
cruauté irritée des bourreaux qui le te- 
noient , & toutes les inventions des tour- 
mens redoublés les uns fur les autres lui 
donnèrent gaigné ? Mais c’eftoit un Phi- 
lofophe» Quoi? un gladiateur de Cefar, 
endura tousjours riant qu’on lui fondait 
& deftaillaft fes plaies, m Qz/ s meJiocris 


2 s llle qui dum varices exrecandas præberet, 
ligetc iibium petfeveravit > Epill. 78. 

z 6 ' llle .,ui non defiit ridere , cùm ob hoc ipfum 
tortorrs. cmnia inlkimicnta ciudeliratts experiren- 
tur’ /i/. ibid. Si jt ne me trojnpe , il s’apitici d'A- 
n-'-xarque , que J^icocreon, Tyran de Cypre ,fit met- 
^ en pièces , fans vaincre fa confiances Voyri dans. 
Diog, haërce la Vie d'Ânararque, L. IX. Segm. 
58, 5 S. 
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^ladiator ingeniuit ? quis vultum mutavit un~ 
qmm? Quis non modo Jielit ^ verùm etiam 
deciibuic turpicerl Quis cùni decubuijfec y 
ferrum recipere jujjus y colum contraxit^. 
Meflons-y les femmes. Qui n*a ouï parler 
à Paris de celie , qui fe fit efcorcher pour 
feulement en acquiert le teint plus frais 
d’une nouvelle peau ? Il y en a qui fe font 
fait arracher des dents vives faines pour 
€n former la voix plus molle & plus gralfe 
ou pour les ranger en - meilleur ordre. 
Combien d’exemples du mefpris de la 
douleur avons-nous en ce genre? Que ne 
peuvent-elles, pour peu qu’il y ait d’agen- 
cement à efperer en leur beauté ? 

n VtMere quels cura tji albos à Jilrpe capilloSi 
]£t faciem demptâ pelle referre novam. 


m Quel gladiateur d’un courage médiocre a ja- 
mais gémi, ou change de couleur’ Qui d’etur’eux 
non feulement debout, mais meme couclic par terre, 
a fait paroître la moindre lâchctc.*’ Qui après avoir 
été abattu , a retiré le epu , lcrfqu’il aUoit être 
égO'gé. Cic. Tufe. Qiiæll. L. Il, c. 17. » 

n II s’en trouve qui ne font pas difficulté d’ar- 
racher leurs cheveux gris, Sc de s’écorcher tout le 
vifage pour fe faire une, nouvelle peau, TibuUi L. 
Xf £icg. IX $ yj* ^5 y 
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J’en ai veu engloutir du fable , de la cen- 
dre , & le travailler à point nommé de rui- 
ner leur eftomac, pour acquetir les pjlles 
couleurs. Pour faire un corps bien efpa- 
gnolé , quelle gehenne ne foufFrent»elles, 
guindées & fanglées avec de grofles Vf 
coches fur les collez , jufques à la chair 
vive ? oui quelques fois à en mourir. Il 
efl ordinaire à beaucoup de Nations de 
noUre temps, de fe bleffer àefcient pour 
donner foi à leur parole; & * nollre Roi 
en recite de notables exemples , de ce qu’il 
en a veu en Poloigne , & 28 ei> l’endroit 
de lui-mefme. Mais outre ce que je Icai en 


x^ C’eft- à-dire, , qui prelles forremene 
fur les côtés par des ceintures , y rendoient I a 
ciiair infcndble, & auffî dure que ia corne ou le 
cal qui vient aux mains de certains ouvders. Des 
Dames quife fontexpoféesà cette torture lorfqu’elle 
étcit autorifée par ia mode , Te font niocquées 
d elles-mêmes d^ns la fuite, quoiqu’apparemmenc 
elles furfenc toutes prêtes à facrilier de nouveau à 
Cette n ême mode, fi elle eut etc remifeen ctédit. 
* Henri III, -, ■’ 

z8 De Thou dit exprelTément , que, lorfque ce 
Prince fe retira fecrétement de Pologne, le grand 
Cliambcllan du Royaume , qui ie fiiivic & rattcignic 
à graud’pcine fur les frontières d’ Autriche, n’ayauc 
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ivoir eflé imité en P’rance par aucuns-, 
quand je veins de ces fameux Eftats de 
Blois , j’avois veu peu auparavant une fille 
en Picardie , pour tefmoigner l’ardeur de 
fes promefies & auffi fa confiance , fe don- 
ner du poinçon qu’elle portoit en fon poil , 
quatre ou cinq bons coups dans le bias , 
qui liii faifoient craqueter la peau , & la 
faignoient bien en bon efcient. Les Turcs 
font degrandes efcarres poür leurs dames: 
& afin que la marque y demeure , ils por- 
tent foudain du feu ‘fur la plaie & l’y 
tiennent un temps incroyable , pour ar- 
refler le fang , & former la cicatrice. Gens 
qui l’ont veu , l’ont efcrit & me l’ont ju- 
ré, Mais pour dix afpres, il fe trouve 
tous les jours entre eux^ qui fe donnera 
une bien profonde taillade dans le bras 

. pu luipeifiiadercie retourner en Pologne, le quitta 
enfin, après lui avoir promis une fidelité inviolahie 
en Te donnant un coup de poignard dins le bras , 
dont il fuça le fang, au grand étonnement du Roi , 
â qui il voiiloir témoigner. par-ld fon dévouement: 
ràm feefo pvgione brackw , exfuâo Janguine Jidein 
ma^no ipjîus Rfqii ftupore , inviolabiltm ipfi adii- 
xiffit. Thuan. IJiJi. Lib, LYUI, ad. tnii. i S7f . 

B V 
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34 Essais DE Montaigne , 
pu dans les cuifles. Je fuis bien aÜe que 
ies tefmoins nous foht plus à main , où 
nous en avons plus affaire- Car la Cbref- 
tienté nous en fournie à fuffifance. Et après 
l’exemple de noflre faind Guide, il y en a 
eu force , qui par dévotion ont voulu por- 
ter la croix. Nous apprenons par tefmoing 
très-digne de foi , 29 que le Roi Sainèt 
Louis porta la haire jiifques à ce que fur 
.fa yieilleffe, fon Confeffeur l’en difpenfa-, 
& que tous les Vendredis il fe faifoit battre 
les efpaules par fem preftre , de cinq chaî- 
nettes de fer , que pour cet effeft on por- 
toit emmi fes befoignes de nuift. Guillau- 
rme noftre dernier Duc de Guyenne , pere 
de cette Aliéner qui tranfmit ce Duché 
aux maifons de Erance & d’Angleterre , 
porta les dix ou douze derniers ans de fa 
vie , continuellement un corps de cuiraffe, 
fous un habit de Religieux par penitence. 
Foulques Comte d’Anjou, alla julques 
en Jerulalem, pour là fe faire fouetter à 

29 Sire de Joiuvilie daiu Tes Mémoires, Tom. 

P* i + > Sî* . . 
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deux de fes valets, la corde au col , devant 
le fep,ulchre de noftre Seigneur. Mais ne 
voit-on encore tous les jours au Vendredi 
S. en divers lieux un grand nombre d’hom- 
mes & femmes fe battre jufques à fe dé- 
chirer la chair & percer jufques aux os ? 
cela ai-je veu louvent & fans enchante- 
ment. Et difoit-on ( car ils vont mafquez ) 
qu’il y en avoit, qui pour de l’argent en- 
tieprenoient en cela de garantir la religion 
d’autrui ; par un mefpris de la douleur , 
d’autant plus grand , que plus peuvent les 
éguillons de la dévotion que l’avarice, Q, 
Maximus enterra fon fils Confulaire : M, 
Cato le fien Prêteur defigné: & L. Pau- 
lus les liens deux en peu de jours , 30 
d’un vifage radis , & ne portant nul tel^ 
moignage de deuil. Je difois en mes 
jours , de quelqu’un , en gaulfant , qu’il 
avoit 31 choué la divine julHce. 


* 30 C/c. Tufc. Quæft, L. III , ch. 28. 

3t C’eft-à-dire , défapointi , comme on parloic 
autrefois, ou ilude, comme on parle prefemement. 
Vo/ez Cçtgrave daàt fon Diâionnaire ou 

J vj 
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Car la mort violente de trois grands en- 
fans lui ayant été envoyée en un jour pour 
un afpre coup de verge, comme il eft à 
croire , peu s’en falluft qu’il ne la prinft à 
faveur & gratification finguliere du Cieli 
Je n’en fuis pas ces humèurs monftrueu- 
fes^: mais j’en ai perdu en nourrifle , deux 
ou trois , fl non fans regret , au moins fans 
fafcherie : Si n’eft-il gueres accident , qui 
touche plus vif les hommes. Je vois affez 
d’autres communes occafîons d’afflidion , 
qu’à peine 'entirois-je,(î elles me venoienr. 
Et en ai mefprifé quand elles me font ve- 
nués:de celles aufquelles le monde donne 
une fl atroce figure, que je n’oferois m’en 
vanter au peuple fans rougir, o Ex quo 
intelligltur f non in natura , ftd in opinione 
ejje agi’itudinent. L’opinion eft une puif- 
faute partie hai die & fans mefure. Qui re- 
chercha jamais de telle faim la feureté & le 
repos, qu’Alexandre & Cefar ont faid l’in- 

o D’où l’on peuc voir que le chagrin n’efl poine 
un eifet de la nature j tuais dc l’opiuion. Ci(> 
L,UltC, 1%, , 
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quiétude & les difficultez ? Terez , le perc 
de 31 Sicâlcez, fouloic dire, 33 çug 
fuand il ne faifoit point la guerre , il lui 
ejîoit advis qu’il n’y avait point dijference 
entre 34 lui & fonpalUf renier. Caton Con-» 
fui , pour s’affèurer d’aucunes Villes en 
Efpaigne, ayant feulement interdit aux 
habitans d’icelles de porter les armes ^ 
grand nombre fe tuerent : p Ferox gens 
nullani vitam rati fine armis efie. Combien 
en fçavons-ncus qui ont fui la douceur 
d’une vie tranquille, en leurs mailons 
parmi leurs cognoiflàns , pour fuivre l’hor* 
reur des deferts inhabitables , & qui 
font jettez l l’abjedion , >^lité , & mefpris 


32 Roi de Thrace, dont iledparlé dia$ DioJore 
de Sicile , L. XII, c. IS. 

3 3 Plutarque , dans les Dits notables des ancien» 
Rois, Princes & Capitaines. 

34 Et peut-être, dit un de mes amis, à qui je. 
montrai ce palTage, jui aurait bien examiné ce beau 
Roi de Thrace , aurait vu qu’en effet il n’avoit pat 
Vaine d’un Roi, mais d’un pallef renier ou d’urf 
boucher. 

P Peuple féroce , qui ne croyoit point qu’on pue 
jouir de la vie fans faire la guerre. Tite - Jàye, Liv« 
XXXIV, c. 17, 
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du monde , & s*y font pleus jufquês à l’af- 
feftadon ! 

Le Cardinal liorromie, qui mourut der- 
nièrement à Milan , au milieu de la def- 
bauche, à quoi le convioyt & fanobleflè', 
& fes grandes richefTes, & l’air de l’Italié, 
& fa jeunefTe , fe maintient en une forme 
de vie fi audere, que la mefme robbe qui 
lui fervoit en efté , lui fervoit en hyver : 
n’avoit pour fen coucher que la paille : 
& les heures qui lui reftoient des occu- 
pations de fa charge, il les pafToit eftu- 
diant continuellement , planté fur fes ge- 
noux , ayant un peu d’eau & de pain à 
codé de fon livre : qui eftoit toute la 
provifion de fes repas , & tout le temps 
qu’il y employoit. 

J’en fçai qui à leur efeient ont tiré & 
profit & advantage du cocuage, dequoi 
le feul nom eiTraye tant de gens. Si la 
veue n’ed le plus necefiâire de nos fens, 
il eft au moins le plus plaifant : mais 
les plus plaifans & utiles de nos mem- 
bres femblent eAre ceu:h qui fervent % 
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nous engendrer : toutesfois aiTez de gens 
les ont pris en hayne mortelle , pour 
cela l'eulemenu , qu’ils etoient trop aima- 
-bles ; & les ont rejette à caufe de leur 
pri' . Autant en opina des yeux, celui 
qui le les creva. La plus commune & 
plus faine part des hommes , tient à 
grand heur l’abondance des enfans ; moi 
& quelques autres , à pareil heur le dé- 
faut. Kt quand on demande à Talés pour» 
quoi il ne fe marie point , il refpond , 
35 qu’i/ ri aimé point à laijjhr lignée de 
foi. Que nollre opinion donne prix aux 
chofes, il fe voit par celles en grand nom- 
bre, aufquelles nous ne regardons pas 
feulement , pour les eflimer ; ains à nous. 
Et ne confiderons ni leurs qualitez , ni 
.leurs utilitez, mais feulement nollre court 
.à les recouvrer, comme fr c’eftcit quel- 
que piece de leur fubrtance : & appelions 

Diogene Zaëree, dans la Vie de Thalès , L. 
I. Sâgm. i<î. la rcpünfc de Thaïes adeux fens fore 
diftérens, fuivant deux dittereiues ie<jons de ce paf- 
. fage. 11 ne s’agic point ici de détecmiAec ü 
lagac a bien ou mal . v. 
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I ! 

valeur en elles , non ce qu’elles appor- 
tent^ mais ce que nous y apportons. Sur 
quoi je m’advife , que nous lommes 
grands mefnagers de noftre mife. Se- 
lon qu’elle poile , elle fert , de ce 
merme qu’elle poife. Noftre opinion ne la 
laifTe jamais courir 36 à faux fret. L’a- 
chat donne tiltre au diamant, & la dif- 
ficulté à la vertu , & la douleur à la de- ' 
votion , & l’afpreté à la medecine. Tel 
pour arriver à la pauvreté jetta de fes 
efcus en xette mefme mer que tant d’au- 
tres fouillent de toutes parts pour y 
pefcher des, richefles. 

Epicurus, dit, 37 quefc/Fre rhh.e n*ejl 
pas foulagemenc y mais changement d’af-^ 
faires. De vrai ce n’eft pas la difette , c’eft ] 
pluftot l’abondance qui produit l’avarice. j 
Je veux dire mon expérience autour de ce 

36 Comme une Jîmple & non valeur , fans être 
appréciée, FRET ugnifie proprement le prix au- 
(jucl un vaiflcau eR loué pour tranfporter des mar* 
chandifes eu des Palîagers, d’un porc à un autre. 

37 Dans Seneque, Epîft. 17. Multi s para/ fe eU^ 
vitias y nou finis miferiaiiun fuit , ftd mutatio, ■■ 
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fubjed. J’ai vefcu en trois fortes de con- 
ditions, depuis eftre lorti de l’enfance. 
Le premier temps , qui à duré près de 
vingt années, je le palTai n’aian t autres 
moyens , que fortuites , & defpendant de 
l’ordonnance & feccurs d’autrui, fans 
eftat certain & fans prefcriptîon. Ma de^ 
penfe fe faifoit d’autant plus alIegre^ 
ment & avec moins de foing, qu’elle 
eftoit toute en la témérité de la fortune. 
Je ne fus jamais mieux. Il ne m’eft onc- 
ques advenu de trouver la bourfe de mes 
amis clofe : m’eftant enjoint au delà de 
toute autre neceflîte , la necelïité de ne 
faillir au terme que j’avoy prins à m'ac- 
quitter , lequel ils m’ont mille fofs al- 
longé , voyant l’effort que je me faifoy 
pour leur fatisfeire ; en maniéré 38 que 


^3 C'eft-A-ditc, de forte qn'it nie revenait de 
eeîte conduite une efpece de probité menagere , Sr 
qui iinpofoit en quelque maniéré à mes créanciers, 
-'C’ert-ld, crois , ce.ijue Montagne a voulu dire- 
La hardietfe & la fubtilité de cette pcnfée la tend 
un peu oHcure. Le Ttadufteur Angloîs en a femi 
coûte U déücaidlè, &: l’a tcudue parfaitemcDc bicA 
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j^en rendroy une loyauté mefnagere , & 
aucunement piperefle. Je fens naturelle- j 
ment quelque volupté à payer ; comme fi j 
je defchargeois mes épaulés d’un ennu- 
yeux poids, & de cette image defervitude. 
Aufii qu’il y a quelque contentement qui 
me chatouille à faire une aélion jufte, & 
contenter autruy. J’excepte les payements 
où il faut venir à marchander 8c com- 
pter : car fi je ne trouve à qui en com- 
mettre la charge , je les efloigne honteu- 
fement & injurieufement tant que je puis, 
de peur de cette altercation à laquelle & 
mon humeur & ma forme de parler eft du 
tout incompatible. Il n’efi rien que je 


en ces termes. So that IpracHs'd at once a thrifty, 
and wilhall, a kink of alluring Honejiy C’ei't une 
copie qui me paroit fupérieur à l’original. — — 
On auroic tort de s’imaginer qu’en general la tra- 
ëuâion angloife des Efl'ai d; Montagne Ibit fupé- 
tieure à l’otiginal , cou me le Marquis à' Halifax 
l’a avancé dans yne lettre au l'radudcur Mr. Coïtons 
qui , pour fc faire honneur de ce compliment , l’a 
fait imprmiet au devant de fa tradudion. Ayant 
jette les yeux fur cette tradudion , chemin faifanc 
ic fans fonger â en faire la critique , je l'ai ccouvcc 
défedueufe en plulieucs endroits. 


- 
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haiHe comme à marchander ; c’eft un pur 
commerce de 39 trichoterie & d’impu- 
dence. Après une heure de débat & de 
barguignage , l’un & l’autre abandonne 
fa parolle & Tes fermens pour cinq fous 
d'amendement. Et fi empriintois avec de- 
fadvantage. Car n’ayant point le cœur de 
requérir en prefence, j’en renvoyois le 
hazard fur le papier , qui ne fait guere 
d’effort , & qui prefte grandement la main 
au refufer Je meremettois de la conduite 
de mon befoin plus gaiement aux aftres , 
& plus librement que je n’ai faift depuis 
à ma. providence & à mon fens. La plus 
part des mefnagers eftiment horrible de 
vivre ainfi en incertitude ; & ne s’advifent 
pas , premièrement , que la plus part du 
monde vit ainfi. Combien d’honneftes 
hommes ont rejetté tout leur certain à l’a- 
bandon , & le font tous les jours, pour 
chercher le vent de la faveur des Rois & 


99 Au lieu de trichaterie^ vieux mot qui lignifie 
Ja meme chofe que celui de tricherie. Montagne 
avoit mis inanterie dam l’cdicIoQ in-4tode 
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de la foi tune! Cefar s^endebta d’un mil- 
lion d’or outre fon vaillant, pour devenir 
Cefar. Et combien de marchans commer- 
cent leur trafique par la vente de leur mé- 
tairie , qu’ils envoiept aux Indes , 

q Tôt per intpountta fréta f 

en une fi grande ficcité de dévotion , 
nous avons mille Sc mille Colleges , qui 
la pafient commodément , attendans tous 
les jours de la libéralité du' Ciel , ce qu’il 
faut 40 à eux difner. Secondement , ils 
ne s’avifent pas , que cette certitude , fur 
laquelle ils fe fondent , n’efi: guerre moins^ 
incertaine & hazardeufe que le hazard 
mefme. Je voy d’auffi près la mifere au 
delà de deux mille efcus de rente , que 
fi elle efioit toute contre moi. Car outre 
ce que le fort a dequoi ouvrir cent brè- 
ches à la pauvreté au travers de nos ri- 


<] Suc tant de mers orageures. Catull. Epigr.IV, 

Vf. 18 . 

40 Ou , comme il y a dans les dernières éditions 
four leur dîner. 
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chefTes , n’y ayant fouvent nul moyen en-* 
tre la fupreme & infirme fortune; 

t Forum a yitrta tji ; cùm , qtiain fpUndet i 
frangitiir. 

Et * envoyer cul fur pointe toutes no» 
'deffences & levées : je trouve que par 
diverfes caufes, l’indigence fe voit autant 
ordinairement logée chez ceux qui ont 
des biens , que chez ceux qui n’en ont 
point : & qu’à l’adventure efl-elle aucune- 
ment moins incommode, quand elle eft 
feule, que quand elle fe rencontre en 
compagnie des richefles. Elles viennent 
plus de l’ordre que de la recepte: s Fa- 

r Vers Je Publius Syrus fur h Fortune, qu’oo a 
craJuit ainll; 

Et comme elle a Viciât du vsrre, 

Elle en a la fragilité. ~ 

Ex Mimis Publii.. > 

* Renverfer , bonleverfer toutes nos défnfes 9 le» 
vies. On trouve dans le D ilionnaire de Cotgrave, 
Cul fur pointe , cul fur tête: deux expreffionsfino- 
nymes, rendues par cette expieffiou angloii'e topfy- 
turvy, laquelle répond exailtemeut i noue Jens-^ef- 
fiis~deffbus, 

~ s Chacun cft l’artifan de fa fortune. Saîtujî. î® 
0»tiad Cslîuetu, De ordiaandA t» 


Digitized by Google 



1 


46 Essais de Montaigne, 
bereft fua qnifque fortunce. Et me femble 
plus niiferable un riche malaifé, neceiïi- 
teux, a/laireux , que celui qui eft fimple- 
ment pauvre : t In divitiis inopes , quod 
genus egeftatis grnvijjimum ejî. i.es plus 
grands Princes & plus riches font par 
pauvreté & difette pouffez ordinairement I 
à l’extreme neceffité. Gir en eft-il de plus 
extreme , que d’en devenir tyrans , & 
in jultes ufurpateurs des biens de leur Sub- 
jeils ? Ma fécondé forme , c’a efté d’avoir 
de l’argent. A quoi m’eflant prins , j’en 
fis bientoft des referves notables félon 
ma condition : n’effimant pas que ce fuft 
avoir, finon autant qu’on poffede outre 
fa depenfe ordinaire : ni qu’on fe puiflê 
fier du bien , qui eft encore en efperan- 
ce de recepte , pour claire qu’elle fcit. 

Car quoi, difois-]e, fi j’ellois furpris d’un 
tel on d’un tel accident ? Et à la fuite de 
ces vaines & vicieufes imaginations , j’aî- 

I - - - » I 

t' Pauvres dans les riched'es ; efpccc d’indigence 
très ■ incommode. Sente. Epill* 74. au coiamencement 
où vous verrei que Montagne a tran/pofi les paro-\ 
les de Stneque pour les appliquer à Jon J'ujeU ^ 
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lois faifant Vingenieux à prouvoir par 
cette fuperflue referve à tous inconve- 
niens : Et fçavois encore repondre à celui 
qui m’alleguoit que le nombre des incon- 
veniens eftoit trop infini ; que fi ce n’ef- 
toii à tous , c’eftoit à aucuns & plufieurs. 
■Cela ne fe paflbit pas fans pénible follici- 
tude. J’en faifois un fecret, & moi, qui 
ofe tant dire de moi , ne parloi de mon ar- 
gent qu’en menfonge : comme font les 
autres , qui s’appauvriflent riches , s’enri- 
chiflent pauvres ; & difpenfent leur conf- 
cience de tefmoigner jamais lincerement 
de ce qu’ils ont ; Ridicule & honteufe 
prudence. Allois-je en voyage ? il ne me 
fembloit eftre jamais fuffifamment pour- 
veu : & plus je m’eftois chargé de mon-- 
noyé , plus aufii je m’eftois chargé de 
crainte , tantoft de la feureté des chemins 
cantoftde*la fidelité de ceux qui conduis 
foient mon bagage : duquel, comme d’au- 
tres que je cognois , je ne m’afleurois ja- 
mais afl'ez , fi je ne l’avois devant mes 
j^eux. Lailfois- je ma boite c;{si mqi ? çoiu-j 
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48 Essais de Montaigne, 
bien de foupçons & penfemens efpineux,* 
& qui pis efl , incommunicables ? J’avois 
tousjours refpric de ce cofté. Tout comp- 
té , il y a plus de peine à garder de l'ar- 
gent qu’à l 'acquérir. Si je n’en faifois du 
tout tant que j’en dis , au moins il me 
couftoit à m’empefcher-de le taire. De 
commodité, j’en tirois peu ou rien : Pour 
avoir plus de moyen de defpenfe , elle ne 
m’en poifoit pas moins , 41 Car ( comme 
difoit Bion ) autant fe fâche le chevelu com- 
me le chauve , qu'on lui arrache le poil : Et 
depuis que vous efles accoflumé , & avea 
planté votre fantafte fur certain monceau 
il n’eft plus à votre fervice : vous n’ofe- 
riez l’efcorner. C’eft un baftiment qui , 
comme il vous femble , croullera tout, Ci 
vous y touchez : il faut que la neceflité 
vous prenne à la gorge pour l’entamer : 
Et auparavent j’engageois meS hardes , 
& vendois un cheval , avec bien moins 

41 Seneque , dans Ton Traité de la Tranquilli- 
tl de l'efprit,ch, 8. Bion elegamer ait, Hon minus 
molejimn ejje eonuuu quàm calyis^pUo ytUi. 

d« 



' Livfefe'i. Chap» XL. 49 
de côntrainte & 42, moins envis , que lors 
je ne faifois brefche à cette bôurfe favorie, 
que je rehois à partii Mais le danger eftoit 
que mal aifement peut-ort eftablir bornes 
certaines à ce defir , ( elles fô'nt difficiles 
à trouver j ès chofes qu’on croit bonnes ) 
& arreûer un point à l’efpargne : on va 
tousjours grolTiiïànt cet amas , & l'aug- 
mentant dHin nombre à l'autre ,j'ûfqu'à 
fe priver vilainement de la jcüiiïanCe dé 
fes propres' biens ; & l’eftablir toute 
en la garde , & n'en ufer point. Selon ’ 
tette efpece d^ufage ^ Ce Innt les plus ri- 
ches gens du monde , Ceuic qui ont charge 
de làgatdé des portes murs d’une bonne 
vlîïe. Toüt" homme pécûnieux eft avari- 
cieux à mdn gré. Platon range 43 ainfi les 
biens corporels bu humains : la fanté, la 
l eauté, la force , 1 a richeffê : Et là richefle, 

V ^ C'ea-à -dite, & moins À contri-cmur. Froif- 
ïaic parlant d’un fameux Tournoi qn’ Edouard \1\ 
fit faire à Londres, pour y artircr la Cointcflè de 
Salisbuiy, dit , qu\eUe y yint moult unis : car tilt 
penfcit bien pourquoi c'ejivit ^ &ne l'ofoit decouviird 
/on mary. Vol. 1 i' c, 96 . 

4 Î De LegHuis , L. I, n.)g. 6}i , c. Toai.I, 

Tome IIL C ‘ 
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, n’ell pas aveugle , mais très-dalf- 
voyante , quand elle eft illuminée par la 
prudence. Dionyfiüs 44 le fils eut bonne 
I grâce. On l’adverrit que l’un de fes Syra- 
Cufains avoir . caché dans terre un trefor ; 
il lui manda de le lui apporter; ce qu’il fit, 
s’en refervant à la defrobée quelque partie, 
avec laquelle il s’en alla en une autre 
ville , où ayant perdu cet appétit de the* 
faurizer,il fe mit à vivre plus libéralement. 
Ce qu’entendant Dionyfiüs,, lui fit rendre 
lé demeurant .de. fon threfor; difant que 

t 

' puifqu’il avoir f ppris à en f^avoir ufer , il 
le lui rendoit volontiers. . • ^ 

Je fus quelques années en cô point : Je 
ne Içai quel bon démon m’en .jqtta hors 
très-utilement, comme le Syraeufain.» & 
m'envoya toute cette conferve à l’aban- 
don : le plaifir de certain voyage de gran- 
de defpen ce, ayant mis au pied cette 
' fotte imagination : Par où je fuis retoitibé 

44. Ou, Dirtys lepere , feldn Plutarque dans les 
■ Dits notables des aneiens Rays , Priofcs 6 r Çapi* 
ietines^ 
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à üne tierce forte de vie , ( je dis ce que 
j*en fens) certes plaifante beaucoup^ 
plus reiglée » C'eft que je fais courir ma 
defpence quant & quant ma recepte t tan- 
toft l'une devance, tantofl: l'autre; mais 
c'eft de peu qu’elles s'abandonnent. Je 
vis du jour à là journée, & fne contente 
de quoi fuffireaux befoins prefens& ordi- 
naires : aüx extraordinaires toutes les 
provifions du monde n’y fçauroient fuf- 
lire. Et eft folie de s'attendre que fortune 
elle-rtiefme nous arme jamais fulSfamment 
contre foi. C'eft de nos armes qu’il la faut 
Combattre, Les fortuites nous trahiront 
BU 'bon du fakt. Si j’ainaftè, ce n'eft que 
pour l'efperance de quelque voifine em- 
ploite ; & non pour acheter des tertes , 
^ de quoi je n’ai que faire , mais pour ache- 
« ter du'plaifir. U Non ejje cupidum y pecu- 
hia eJi:non cjfè cmacem y vedigal ejt. Je 
n'ai ni guere peur qiîe bien me faille , ni 

U C’efl être riche qlife den’êrre pas aride de rî- 
chefles : c’eft uii revenu que de n’a • oir.paï Ja pat*» 
ÜQa d’acheter. Cic» Paradox, VI, c. i. 

c ii 
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• nul defir qu’il m’augmente» x Dhitiarum 
fruâus tjî in copia : copiant déclarât fntie- 
tas. Et me gratifie fingulierement qua 
cette correction me foit arrivée en un 
aage naturellement enclin à l’avarice, & 
que je me vois desfaiâ de cette folie fi 
commune aux vieux , & la plus ridicule 
de toutes les humaines folies, 

Fcraulei , qui avoit pafle par les deux 
fortunes , & trouvé que l’acftoifl de che- 
vance n’efloit pas accroift d’appeiit , au 
boire , masger , dormir , & embralfer ia 
femme : & qui d’autre part, fentoit poifec 
fur Tes efpaules l’importunité de l’oeco- 
nomie ,ainfi qu’elle faiét à moi, 45 de» 
libéra de contenter un jeune homme 
pauvre , fon fidele ami , abboyant après 
les richefles ; & lui feit prefent de toutes 
les fiennes , grandes &: excelfives, & de 
celles encor qu’il eftoit en train d ’accurau- 


X Le fiuit c^es rîchcflcseft dans l’abondance, S£ 
lafaticcé déclare l’abondance. Jd.ibîd. c. 1. 

4Î Voyez la Cyrapédie de Xenophon. L. VlXI> 
c. î , 5 16 * »o. 
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1 er tous les fours par la libéralité de Cyrus 
fcn bon maiftre, & par la guerre : moyen- 
nant qu’il prinft la charge de l’entretenir 
& nourrir honneftement , comme fon 
hofte & fon ami. Ils vefcurent ainfi de- 
puis très-heureufement , & efgalement 
contents du changement de leur condi- 
tion. 

Voila un tour que j’imiterois de grand 
courage. Et loue grandement la ibrtune 
d’un vieil Prélat, que je voy s’eftre fi pu- 
rement demis de fa boude , & de la re- 
cepte , & de la mife, tantollà un fervi- 
teur choifi , tantoft à un autre , qu’il a 
coulé un long efpace d’années , autant 
ignorant cette forte d’affâires de fon mef» 
nage , comme un eftranger, La fianc* 
de la bonté d’autrui eli un non leger 
' tefmoignage de la bonté propre : partant 
la favorife Dieu volontiers. Et pour fou 
regard, je ne voy point d’ordre de mai- 
•fon , ny plus dignement ny plus conllam' 
ment conduit que le fien. Eleureux, qui 
reiglé à li jufte mefure fon befoin , 
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Essais de Monta igné ; 
quefes licheflesy puiflent fuffire Tans f^n 
loing & empefchement : & funs que leur ' 
difpenfation ou aflemblage , interrompe 
d’autres occupations , qu’il fuit , plus 
, convenables , plus tranquilles , & félon 
foh cœur. 

L’ailançe donc & l’indigence defpenc 
de l’opinion d’un chafcun ; & non plus 
la richefle , que la gloire , que la fanté , 
n’ont qu’autant de beauté & de plaifir , 
que leur en preftexelui qui les polTede. 
Chafcun eft bien ou mal, félon qu’il s’en 
trouve. Non de qui on le croid , .mais 
qui le croid de foi , eft content : & en 
ceia feul la creance fe donne eflance ôi 
vérité. La fortune ne nous ftiit ny bien | 
ny mal : elle nous^en offre feulement la 
matière & la femence r laquelle no]ke 
ame , plus puiÜante qu'elle , tourne & 
appliqué comme il lui piaift : feule çaafe 
& rraiftreffe de fa condition heureule ou 
mallTCureufe. Les acceffions externes pren- 
nent faveur & couleur de l'interne cont^ 
tituticn : comme les accouftremens uoàl^ , 

I 

* I 
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tivRE. 1 Chap. XL. 
efchaüffent non de leur chaleur , mais,de 
la noftre, laquelle ils font propres à cou- 
ver & nourrir : qui en abriercit un corps 
froid , il ne tireroit mefme fervice pour' 
la froideur : ainfi fe conferve la neige & 
la glace. Certes tout en la maniéré 46 
qu’à un fainéant Teflude fert de tour- 
ment, à un yvrogne l’abUinence du vin*, 
la frugalité eft fuplice au luxurieux, & 
l’exetcice gehenne à un homme délicat & 
oififtainfi en eft-il du refte. Les chofes 
ne font pas fi douloureufes , ny difficiles 
d’elles -mefme : mais noftre foibleffe St 
lafeheté les fait telles. Pour juger des 

45 Un beau pafTage de S'inec]ue fera voir cjiie 
c’e.l de cec auteur que Montagne a pris tout ce 
qui luit jufqu’à la fin du paragraphe. LuxurioJ'o 
frugalitas l'oina tjî ; p>g''o fuppücii loco laborejii 
dtiicatui mij'eretur inditjirii : defidioj'o jludtie tor- 
quert tjl 5 eodein modo heee ad quœ ninnes imbecUli 
J'unuis, dura atque intuleranda credimus-' — l'Ion 
ijia difficiüa funt natiirâ ,fed nos jluidi & entrres, 
J^agno aniino de rebus muÿnis judicandum ejl. 
jilioqu'i videbitur illnrum viriiim e(J’e qttod nojirum 
tji, A ic queedam rectijjima . cuin in aquam dimijfh 
funt f fpeciem ctirvi , prafraHiqiie vîfenlUms red- 
dunt, i^on tantum quid videas , fed quemadmO'^ 
duirif refer:, Senec. Epiji. 9i, 

C iv 
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56 Fssais de Montaigne, i 

djofes grandes & haultes, U faw un^ame ! 
de mefrnç ; autrement, nous leur attri- 
buons Iç vice , qui eft le noftre : Un avi- 
ron droit femble courbe en l’eau. Il n’im- 
porte pas feulement qu’on voye la chpfç, 
mais comment on la voye, j 

Or fus , pourquoi de tant de difçours , 
qui perfuadent diverfement les hommes 
de rriefprifer la mort , & de porter la dou-» 
leur, n’en trouvons-nous quelcup qui faf- î 
fe pour nous ? Et de tant d’efpece d’imagit 
nations qui l’ont perfpad^ à autrui , que 
chafcun n’en applique-t’il à fût une le 
plus félon fon humeur? S’il ne peut di^ 
gerer la drogue forte & abfterfive , pour 
detraçiner le mal, au moins qu’il la prenne 
lenitive pour le foulager. y Opinio eji_ 
qucedam iffemiitata ac levii , nec in dolorc 

y U ya une opinion efféminée 5: frivole, qui 
n’.i pus moins lieu dans le plaillr que dans la dou- 
leur par laquelle affoi'oiis & fondus de mc.iieffe, 
nous ne (aurions loufhit fans crier, la piqueuro 

d’une abeille, -r Toui le fecrer git en ceci, que 

xu fâches com:nai4et toi*incme. 1 ufe, Q.Uîçff, 

M. II , C. 21 . 
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'magrt, quant eadtn in voluptate : quâ^ qunm 
liquejcimus fluimufque molliüd , apis acu- 
leum fine clamore ferre non pojjumus- 
■I. — — — Totutn in eo ej?, ut tihi imperes. 
Au demeurant on n’efchappe pas à la Phi- 
lofophie , pour faire valoir outre melure 
l’afpreté des couleurs & humaine foi- 
blefle. Car on la contraint de fe rejetter 
à ces invincibles répliqués : S* IL efî mau^ 
vais de vivre en necefiité , au moins de vi- 
vre en necejjité y il n’efi aucune necefité , 
HUL n*efl mal long tems quà fa faute. 
Qui n’a le cœur de louffrir ni la mort 
ni la vie , qui ne veut ni refiüer ni fuir, 
que lui feroit - on t 


CHAPITRE XLl. # 

Ve ne communiquer fa gloire, 

I3e toutes les refverjes du monde , 

Ja plus receue & plus univerfçlle, eftle 
foin de la réputation & de la gloire, que 
nous çfpoufons jufques à quitter les ri- 
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5S Essais de Montaigne, 
chefles , le repos , la vie (Si: la famé , qui 
font bien efîêéluels & fubftamiaux, pour 
fuivre cetre vaine image , & cette fifuple 
voix , qui n’a ni corps ni prife : 

« La Fatna rhUavaghifce a. un dolce fuong 
Gii Tuperbi mortali , e par iî bdla , 

£ un écho . un fogno , anzj d’un fogno 
un* ombra 

Ch'ad ogni veoto fi dtlcgua e Tgombra. 

Et des humeurs des-raifonnables des hom- 
mes , il femble que les Philofophes met- 
mes fe delFafîent i plus tard Sc pHis a 
envis de cette-ci que dcvnulle autre ;ç’eft 
la plus rçvefche & opiniaftre î b Quia 


a La renommée qui pat la douceur de Ta voix 
cndiantc ks iupçrbcs muiteis 5c paroit fi ravillantc, 
n’cl't qu’un écho , une fonge , ou plutôt l’orahrc 
d'un longe » qui le düTipe &: s’évanouit en un mo-. 
ment. 'J'ajfb, ndla Gietufakinme hberaca; Canto 
Xl^’. Scanza Sj. 

I Hûc-m fûpientibus ctipido gloriœ ttovijfhnn 
txuUur , dit l.icite, Uifi. L. IV, ah iniiio. Je 
do’itc que Montagne ait vilé à ce palVage : car il 
ell fi beau, que s’il cfic eu dans rel'ptit , jç crois 
cuMl n'aiiroit pu s’empêclier de lecitçr. 

Dijficilemenf , à coativ-cæiir, 
h Paice qu’ci !e ne celle de tenter ceux-tà-mc« 
«lie qui ont fait des progrès çonfidéuhles daus la ves- 
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etiam benè proficitntes ànimos tentare non. 
cejjat. Il n’en eft guere de laquelle la rai- 
fon accufè fi clairement la vanité : mais elle 
a fes racines fi vifves en nous , que je ne 
l'çai fi jamais aucun s’en efi peu netternent 
defcharger. Après que vous avez tout dift 
& tout creu pour le defadvouer, elle prc- 
duiél contre votre difcours une inclination 
fi inteftine , que 3 vous avez peu que 
tenir à l’encontre : Car comme dit Cicero , 
ceux mefmes qui la combattent, encores 
veulent-ils , 4 que les livres qu’ils en ef- 

tu, 2 ?. j 4 ùguft. de Civitate Dei, L. V, ch. J4. 
M. liarheyrac , de qui )e tiens cette citation , m’à 
communiqué en même temps le paflage tout entier, 
que voici, Q/ae ( cupiditas glorii* ) in hac vita etfi 
non fundittts eradicatur ex corde , quia etiam. béni 
proficientes animas tentare iian ceffar , faltein fupe- 

reiur — — diîecHone jiijiiiice. Le mot profi~ 

cienres, remarque M. Barbcyrac, eft un terme de 
la Philofophie Stoïcienne, ce qui pourroit faire 
croire que S. Augujtin imite ici quelque auteur de 
<ette feàe. f 

3 C’eft-à-dire , que voté^ne pouvei guere lui re- 

4 Ipfi iili’Philofbphi , etiam ilüs libeJlis quos de 
conteinncndâ gloriâ feribunt , nomen fuum inferi- 
bunt ; in eo ipfo in quo pratdicstioncm nobilita- 
remque dcfpiciunt, præJicari de fe ac nominari vo- 
lant. Ürat. pro Atchiâ ?oëta, c. XI. Edit. Gronoil, 

Cvj 
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6o EsMis DE Montaigne, 
crivent , portent au front leur nom , & fe 
veulçnt rendre glorieux de ce qu’ils ont j 
mefprifé l£\ gloire. Toutes autres chofes ' 
tombent en commerce ; nous prenons nos 
vies au befoin de nos amis : mais 4? com- 
muniquer fon humeur, & d’eflrener aur j 
truy de fa gloire , il ne fe void gueres;, | 
5 Catulus Luélatius en la guerre contre les 
Çimbres , ayant faid tous efforts pour arr 
refler fes foldats qui fuïoient devant les 
fuyars , & contrefit le coüard, affin qu’il? 
femblaiïent plutoll fuivre Içur Capitaine, 
que fuir l’ennemi : c’eüoit abandonner fa 
réputation , pour couvrir la honte d’au-s ; 
trui. Quand Charles cinquiefme pallà en , 
Provence , l’an mil cinq cent trente fept , 
on tient qu’Antoine de Leve voyant l’Em- 
pereur refolu de ce voyage , & l’eüimant 
lui dire merveillçufement glorieux, opin 
poit toutesfois 6 te contraire, & le deC- 

t Plucaujue daivsJa v(c de Çaius c. 8, ' 

tf I.equeL, )nfqn<s à fe vouloir me (lie à genoux 
hors de fochaircy U icqueroil & de Je làijfèr 

jj>afuader àjes bons ^ Loyaux Çf (inciens J'erviteiirs y 
câçhoieu^ de k dciouçnet dç cçue ^ucppciii;. 


« 
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Livre I. Chap. XLIv 6i 
conleilloit, 7 à cette fin que toute U 
gloire & honneur de ce ccnfeil , en fut 
attribué, à fon maiftre;i& qu’il fut dift, 
f 3n bon advîs & fa prévoyance avoir efte 
telle , que contre l’opinion de tous , il euft 
^is à 'fin une fi belle entreprinfe: qui 
eftoit l’honorer à fes defpens.. 

Les Ambafladeurs Thraciens , confo- 
lans Arckileonide mere de Brafidas , de la 

C’crt ce t|.ue dit eXprcflemeut Guillaume duBtllay^ 
dans fes Mcraokes , fol. aço. 

7 Mais, ajoute du Bellay immédiatement apres, 
qucK]ues-'jns creyent que cette oppotition d^An- 
.toine de Lève croit limiiJée,Sr qu’étant en effet dans 
la même prévention que l’Empereur, du feeu dudit 
i>eig,neur , il moniroit devant le monde & publique- 
ment le contraire, afin que venant l’Empereur au 
del]'us de fon entreprife (ainjî qu’il en avoit bonne 
ej'perunce , yoir s’en tenait pour alfeuré) toute fa. 
gloire Çr hoi\nai\r en fujl attribué audit Seirineur 

fimpereur. Du telle qu’Antoine de Lève 

crut cette entreprife immanquable, c’eft ce que 
Jîrantômp allure fort nettement Antoine de Leve, 
Jit-il , fe perfuada fi bien & beau ce voyage de Fro- 
\ence , ô” al' Empereur , & s’y vpinjfljlra fi fort, que 
f Empereur le cyut contre l’avis d’aucuns de fies 
gmt.’ds Capitaines , ^-—.dij'ant tousjours qu’il ej'pe- 
Xpit le mener ç. Paiis , ne demandant que d’ejlre en- 
terré à Saint Dfnys pour toute recompenfie. VIES 
des honnnes illuîlres ctranqers, à l’article d’AH- 
■ TQINE IfE Î.EVE , p. J jl8 , Tool» I* 


) 
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6 '!. Essais de Montaigne, 
mort de fon fils , & le haut-louans , juf- 
ques à dire, qu*il n’avoitpas laiffé fon pa- 
reil : elle refufa cette louange privée & 
particulière , pour la rendre au public i S 
me dites pas cela y fit-elle, /> fçay que 
la Ville de Sparte d plujîeur s Citoyens pluwe 
grands & plus vaillans qu'il n'efloit. 

En la bataille 9 de Crecy, le Prince 
de Gales, encores fort jeune', avoit l’avant- 
garde à conduire : le principal effort du 
rencontre fuft en cet endroit : les Sei- 
gneurs qui l’accompagnoient fe trouvant 
en dur parti d’armes , mandèrent au Roi 
Edouard de s'approcher , pour les fecou- 
rir : il s’enquit de i’ellat de fon fils , & lui 
ayant efié répondu , qu’il eftoit vivant & 
à cheval : Je lui ferois , 10 tort de 

8 PlHtar<|Uc, dans les dit* ncta’nles des Laccde- 
inonier.s , à l’article de BRASIDAS. 

5» Donnée en » J46. 

10 Frntfleirt, Vol. I, ch. C.XXX. Le Roi dicî 
Or retourne^ devers (uy , ■& devers ceux' qui c'y vous 
onf envoyé : & leur dites de par tnoy qu'ils ne ' 
tn'envoyent meshuy quérir , ne reqnerre , pour advenu 
sure qui leur advienne, tant que mon Fils faite nviet 
& leur dites que je leur mande , qu ils laijfent gaigner 



Livre I. Chap/XLI. 
lui aller maintenant defrober Thonneurde 
la vicloire de ce combat , qu’il a fi long- 
temps fouftenu : quelque bazard qu’il y 
ait , elle fera toute fienne : & n’y voulut 
aller ni envoyer ; fçachant, s’il y fuft allé , 
qu’on euft dit que tout eftoit perdu fans- 
fon fccours , & qu’on lui euft attribué 
l’advantage de cet exploit, c Semper enim 
qnud pofiremum adjcSum eji y id rem totant 
videbnur traxijfè, Plufieurs eftimoient à 
Rome, & fe difoient communément que 
Il les principaux beaux faits de Scîpion , 
eftoient en partie deus à Laîius , qui tou- 
tefois alla tous jours promouvant & fécon- 
dant la grandeur & gloire de Scipion , 
lans aucun foin de la fienne. Et Theopom- 
pus Roi de Sparte à celui qui lui difoit 

à l’enfant fes fjperons , mais je vfuil ( fe Dieu Va 
ordonné ) quç la journée fait fienne , & que l'honneur 
luy en demeure y & à ceux a qui je l’ai baillé en 
garde. 

c Car les troupes cjui futvicnrvcnt Jcs dernieresau 
combat, femblenc coujoursavoirentiércniens di'cidc 
l’adaire. Tit. Live , L. XXVII, c. 45. num. 6 . 

1 1 1 ire de Plntarijue : Jnjintclion pour ceux qui 
manient les afiajres d'rfiat , çh. VU. Ttaduftioi 
d’Aroyoï, 
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64 Essais de Montaigne, 
que la chofe publique demeuroit fur fes 
pieds , pour autant qu’il fçavoit bien com- 
mander: Cefi plujîofi , la dit-il , parce 
que le peuple fçait tien ohéyr» 

Comme les femmes qui fuccedoient 
aux Pairies, avoient nonobftant leur fexe, 
droit d’âlfifter & opiner aux caufes , qui 
appartiennent à la jurifdidion des Pairs : 
auiïi les Pairs Eccléfialliques , nonob- 
ftant leur profefllon , eftoîent tenus d’af- 
fifter nos Rois en leurs guerres , non feu- 
lement de leurs amis & ferviteurs , mais 
de leur perfonne. Auffi l’Evefque de 
Beauvais fe trouvant avec Philippe Augnjîe 
en 13 la Bataille de Bouvines , partici- 
poit bien fort courageufement à l’elfed: 
mais il lui fembloit ne devoir toucher au 
fruit & gloire de cet exercice fanglaut & 
violent. Il mena de fa main plulieurs des 
ennemis à raifon , ce jour-Ià , & les don- 
noit au premier Gentilhomme qu’il trou- 

. Pliuarfjue, dans les dics notables des t^accdé- 
^loniens, à l’aitide THK01’0.'*TPÜS. 

Doaaée en eactc Toumay, 
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voit à ergofillçr, ou prendre prifonnier», 
lui en refignant toute TexeGution. Et le 
feit ainfide Guillaume Comte de Salsberi 
à MefTire Jean de Nefle. D'une pareille 
fubtilité de confcience 14 k cette autre il 


14 C'ed-à-Aire, Parune fubvtité de confcience 
pareille à cene autre dont \e viens de pOcrler , cet E- 
vêque voulait inen, ajj'ommety icc. En elFe.t , cetçc au-» 
tre fubtili ce (]^ue Montagne venoic d’attribuer à l’E-> 
vê«|uc de Beiuvais , n’étoir pat plus frivole que cel- 
le-ci, par laquelle ce mcipe Evêque ne faifoitpasfcru- 
puled’airommer à coups de malTue ceux qu’il n’ao- 
roit pas. voulu blefTer ou tuer à coups d’efpce. Cai; 
dans ce dernier cas il s’agit de l’Evcque de Beauvais, 
laiiiTi.bten que dans le jdL la bataille de Boui 

' vines , dit exprelFémeni Mezeray , PHIl^IPPEj/rrre 
du Koy, & Évêque de Beauvais , ne frappa point de 
l'épée mais d'une tnaffue de bois , eroyant qu'affont^ 
mer. n’étoit pas répandre le fang. Le dernier traduc- 
teur angloisde Montagne a tout brouillé ici , pour 
n’avoir pas compris,' que cette derniere fubtilité ap- 
parcenoic à l’Evêque de Beauvais tour de même que 
la, preir.ieie.Aulieu de livrer Guillaume Comte de ùa- 
lifbury à Meffîre Jean de ^^eIlc , il nous dit que 
Guillaume Comte de Salifbury employa à l'égard de 
4\lejjire Jtfin de Eejle une fubtilité de confcience pa- 
reille à l’autre que uous avcyns noinitil cy-de(fus, ( j’é-» 
vite de dire nommé, afin dje çooiêtvei l’équivoque 
qui ed dansl’anglois). Il voulait bien le tuer , con- 
tinue le tradxideur , ma/s non pas le bleff’er , & pour 
cette raifm il ne combattit jamais avec une maffe.. 
De la maui ;;e dont ce tiadudeur nous parle ici du, 
Comte dç Saliibury , ondiruic qu’il oc s’écoit enga,- 
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66 Essais de Montaigne, 
vouloir bien afTommer , mais non pas de 
bleffer : & pourtant ne combattoit que 
de mafle. Quelcun en mes jours , eftant 
reproché par le Roi d'avoir mis les mains 
fur un Preftre , le nioit fort & terme r 
c'eRoit qu*il l’avoit battu & foulé aux 
pieds. 


gcdans ce combat que pour tuer Jean de Nefle. Voi- 
ci fej propres paroles : As alfodid WtWam Earlof 
Salijbury to MtffirtJean de t^ejle , withalike fubt- 
lety of conscience to the otlier we named before , ht 
wouldkill, but notwound him , and for thaï reafon 
never fought , with a mace. La confudon où je lür- 
prend ici cet habile traducteur, me fait un peu crain- 
dre pour moi -même. Mais quoique dans toutes lej 
éditions de Montagne <^e j’ai vues , il y ait, V‘unt 
pareille fubtiliti de conj tierce à cet autre , je croit 
que Montagne avoit écrit d cette autre f ou dem’- 
autre c’eft-à-dire , à cette autre fubrilirc de l’Evcque 
de Beauvais; & qu’ii v^ut nous apprendre ici que 
par une fubtilité pareille à celle dont il venoit de 
parler , le même Evêque de Beauvais avoit bien 
voulu aflbmmer, mais non pas blefler, n’ayant com- 
battu pour cet effèt qu’avec une maflue. A l’égard 
de Guillaume Comte de Salijbury , il n’y a pat 
apparence qu’â la bataille de Bouvinesil ait eu Je 
mcmcfcrupule que l’Evêque de Beauvais ; ilcit cer- 
tain du moins , que cet Evêque prit le Comte de Sa- 
lifbury, & qu’il le livra à Mejfire Jean deJNeJle. C’eft 
ce que Montagne dit fort nertenietu , avant que Je 
parler de cette autre fubtilité de confcience qui en- 
gagea l’Evêque de Beauvais à ne combattre qu’avec 
une malfue. Er tout ce que Moniague avance ici , 
i’hidoice l’alfuce dês-pofitivenici». 


j 
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CHAPITRE XLII. 

De Vlnégaîité qui ejl entre nous, 

L U T A R Q U E dit J en quelque 
lieu qu’i! ne trouve point fi grande diftance 
de befte à befie, comme il trouve d’homme 
à homme. Il parle de la fiiffifance de l’ame 
& qualité/ internes. A la vérité je trouve 
li loing d’Epaminondas comme je l’ima-« 
gine > jufques à tel que je cognois , je dis 
capable de fens commun, que j’encherî- 
rois volontiers fur Plutarque l& diroîs 
qu’il y a plus de diftance de tel à tel hom- 
me , qu’il n’y a de tel homme à telle befte^ 

a Hem vit vira qiiid prctj^at î • j 

Et qu’il y a autant de degrez d’efprits, j 

qu’il y a d’ici au Ciel de bralT s j & autant ’ | 

innun|erables. Mais à propos de l’eftima" * 

tion des hommes , c’eft merveilles que fauf ■ 

I Sur 1.1 Hii de Ton rraité intitule , Que lesbejïes î 

briitet uj'fnt de la raifort, t 

a Ah! dî comhicu un liomme l’emporte fur un 
9 Utiç àotnme 1 Ti tent. Eunuch. A^. Il , le. U t 
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^8 Essais de Montaigne, 
nous, aucune chofe nes’eftimeque par fes 
propres qualitez. Nous louons un cheval 
de ce qu’il eft vigoureux & adroit , 

b Vo litcrem 

Sic laniamus equum ^facili eut plurima palnuf 
Ftrvet , & exultât rauco vicloria Circo, 

non de fon harnois ; un levrier, de fa 
vitefle, non de fon collier ; un oifeau , ' 
de fon aile, non de fes longes & fonnettes. 
Pourquoi de mefmes n’eflimons-nous un 
homme par ce qui eft fien ? Il a un grand 
train, un beau palais , tant de crédit, tant 
de rente : tout cela eft autour de lui , non 
en lui. Vous n’achetez pas un chat en 
poche ; fi vous marchandez un cheval , i 
vous lui oftez fes bardes : vous le voyez 
nud& àdefeouvert : Ôu s’il eft couvert, 
comme on le prefentoit anciennement aux 
Princes à vendre, c’eft par les parties moins 

b Airfi l’on fait cas d’un cheval agile &c plein de 
feu, qui dans le Cirque a remporte piulieurs fois le 
prix de la coutie. JitvenaZ.Sit. VIII , vj\ sj , &c. 

2 Equam tmpiurus , Jblvi jubés Jiratum : detra- 
hit vejiimenta yenalibus , ne qua vitia tordons la~ 
feant^ Sçneç.EpilU io, 
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ncceflaiies , affin que vous ne vous amu-^ 
fiez pas à la beauté de fon poil , ou largeur 
de Ta croupe, de que vous vous arrefliez 
principalement à cohfiderer les jambes ^ 
les yeux & le pied j qui font les membres 
les plus utiles : 

c Rtgibus lac mot tjî j ubi equos mti'cantur , 
operios 

liifpiciunt'^ ne Ji faciès , ut fxpe , decorti 
Molli fulia pede ejî, emptorem inducat hiantem j . * 
Q^ubd piilchice- dunes breve qubd caput , ardu» 
cerrix. 

Pourquoi eltimant un homme j 3 i’efti- 
mez-vous tout enveloppé & empacqueté? 
Il ne nous faid montre que des parties , 
qui ne font aucunement fiennes : & nous 
cache celles, par lefquelles feules on peut 
vraiment juger de fon eftimation. C’eft-le 

c Lorfqncies Princes veulent acheter Jes chevaux 
ils les examinent couverts; de peut que, fi le cheval 
aies pieds mauvai-, & la tête belle, comme il arrive 
fquvenc, l’acheteur ne fe iaifie léduireen lui voyant 
une belle croupe, ime petiie tête, & une encolure 
fine Sc relevée, florat. L. I. S;h. z , vf. 86 , Sic. 

3 Equiini cmptui'iis, folvi jubés k .-mm ,Src.Jioh 
minen\ iasol'utuni œjiimas ? Senec. Spiji. fo. 



7Ô KSÎATS dé MoNtAICÎWÉ, 
prix de refpée que vous cherchez , non dô 
la guaine : Vous n*en donnerez à Tadven- 
turê par un quatrain, fi vous l’avez def- 
pouille’e. Il le faut juger par lüi-mefme» 
non par fes atours. Et comme dit très-plai- 
làmment un Ancien î Sçavez-^vous pour- 
quoi vons l’efiimez grand ? 4 vous y 
comptez la hauteur de Tes patins t La 
* bafe n’eft f>as de la ftatüe* Mefurez-le fan$ 
fes efchaires t 5 Qu’il mette à part fes ri- 
Chefles & honneurs , qu’il fe prefente en 
chemife. A^t’il le corps propre à fes fonc- 
«tions , fain & allegre ? Quelle ame a-t’il ? 
Eft-elle belle ^ capable , & heureüfement 
pourvue de toutes fes pièces ? Éft-elle 
riche du fien, ou de l’autrui ? La fortune 


. 4 Q.uare magnits viJecur.^ curti bafi iJIuin fuâ 
tueciris. Id. Epift. 76. 

S Ici Seneque elt encore trâJuic, où paraphrafé 
par Moncagne i Aiqui eùm voles vtratn hominis 
(zjibnaiiontni iniri , & /cire qualis fit , nnditm inf^ 
pice. Ponat patriutonia , ponat hoitorts & atia for- 
tunae msndacia ; corpus exnar : ânimuin intuert , 
qualis qnarwil'qnefit , aliéna an ftio mUgnas. Si erec~ 
tis ocitlis gladios micantes videt, &JifcU fuA nihil 
intirefje ut rum anima per os, anper pigulum eptuaif 
heaiuin voua. 


^ J 
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LîvUE I. Chap. XLII. 71 
hly a t’elle que voir. Si les yeux ouverts, 
elle attend * les efp^es traites *, s’il ne 
lui chaut par où lui forte la vie , par la 
bouche , ou par le goliér ; fi elle eil: 
rafiilè , equable St contente : c’eft ce 
qu’il faut voir , & juger par-là les ejttre- 
mes differenees qui font entre nous. £fl-ii 

d fapient Jlbique imperiafus ; 

^utm heque pauperies , nequt mors , nique. Wncu/4 

terrent q 

Rej'ponj'itre eupidinibus , contanntre honores 
FottiSf & in fe ipfo totiis teres arque rouindiis } 
Externi ne qltid valent per Iteye morari , 

In qilem mexnca mit Jemper fortuna ? 

IJn tel homme eft cinq cent braflès au 
defliis des Royaumes & des Duchez : il 
efl lui-mefrae à foi fon empire : 

* Les épées nues , litées- Ju fôurreau. — * L’épéi 

ttaide, e^s dfJJric}ns,'Sicqt. . 

d Eft*il lagc & Maître de li.ii-uiênie,, de forte 
^ue riodigenciî , Içs chaîiies & la mort 
frayent point/ A-t-ii le courage dc,/ainae (espafî 
iïîoas Arde nicprifer jes liçtnnems , ne dépendant tjus 
de liii'mcme, inçap^Iç d'étte, détourné 4u chemin 
de la vertu par des ap:iUens externes, &c toujourjj 
fupéiieur aux inrultésde ü..fortun«> Hçrat.Ltllt 
YÜ , v/. 8 J , &C. . . t: • . .T. 
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72 . essais de MoNTAIGiTÈ, 

é Sapitns pol ipje fingit fbrtunam Jîbi'. 

Que lui refte-t’il à defirerj 

' f Nonne videmus 

Nu alïnd fihi nàturAth latrare ^ nifi ut quod 
Corpore fejtincftis doloY ahfii , mente f'ruatur : 
Jucundo fenfit cura femota \netitquef " ■ 

Conipar^z-lui là tôurbé de nos hommes^ 
flupide, balTe, fervile inftabre & conti- 
nuellement flotante en l’orage des pàflîonà 
diverfes , qui la pouflent & rfepoulî'ent , 
6 pendant tdüté d’autrui : il y a plus 
d’éloignerrient que du ciel à la terre : & 
toutefois l’aveuglernemt de noftre ufage 
eft tel , que nous en faifons peu ou point 
d’eftat. : |!.à où fi nous confitierons un 

■ ■ * ... ' ' ; t , . I » 

payfan & un Roi > un noble & un villairi, 
un Magiftra’t & un homme prive , un 

riche & un pauvre, il fe prelénte foudain 

... . .. 

é le^Jhge eJI'T.'avtrfhn de fon propre] bonheur* 
Plaat. in Trinnmirio f Aù, II.' Sc. î‘ 

"f NeVoit-on pas que Ja^naruré ué jémanclc'aii- 
«5 chofe ftnonqiie !e corps ç^ctirlpt dè doilltrii? , on 
|ôiué iinejjoxice rranuCiilHtï (fèfpric ; raiVs’ cràinc'è 
&, fans în?jtiiécncle. T «cwr.- jLiV., lî , ^ $cc. ^ 

*'6 On d^ptndgxnt Hftite cCaïufui , comme Oü.^ 
mis dans ies dcruicrcs cdicioiti. . . . 

a 
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Lïvr-S I. Chap. XLII.' 
à nos yeux un*extreme difparité : 7 qui 
ne font differents par maniéré de diré 
qu’en leurs chaufîès. 

En Thrace , le Roi eftoit dîftihgud de 
fon peuple d’une plaifante maniéré , & 
bien r’encherie» Il avoit une religion à 
part : un Dieu tout à lui, qu’il n’apparte- 
noit à fes Subjefts d’adorer : c’eftoit Met> - 
cure î Et lui , 8 dedaignoit les • leurs ^ 
MarS) Bacchus , Diane» Ce ne font pour- 
tant'que peinture , qui ne font aucune dif» 
femblance eHenrielle. Car Oomme les jou- 
eurs de comedie, vous les voyez fur l’ef- 
chaffaut faire une mine de Duc & d'Êm- 
I pereur , mais tantoft après les voila deve- 
nus valets & crochefeurs miferables, qui 
eft leur naïTve. & originelle condition ; 

7 Qoi<}u’ils ne foi en t différens , par maniéré dé 
dire ^ qu’en leurs chu:yjes. Ici Montagne a un peu 
négligé b conitruction , auilî-bicn <]u’en pluHeut* 
autres endroits. 

8 Hérodote die bien(L. V, p. *3 3i>) que les 
Rois de Tliracc aderoient Mercure (ür tout autre 
Dieu, qu’ils ne juroient que par lui (eu! , & fc 
dilbient dcicendiis do lui , tuais il ne die point qu’t]» 
iT'éptiiailcnt Mars , Bacchus ^ & Diane, hs leuls 
Weux de lents fuj'cts. . 

Tome ///, 


D 



74 Essais dè Motjtaiôtjéj 
auHî l^Empereur , duquel la pompe vous 
efblouit en publie! 

g Scilictt & grandis viridi cum Ittce fmatàgdi 
Aura includuntur , teritur que XhalaJJina vtjlis 
Ajjidttèf & Veniris fudortm exercita potat. 

voyez-le derrière le rideau , ce n’eft rien 
qu*un homme commun ^ &à l^advemure 
plus vil que le moindre de Tes Subjeéts. 
h llle beatus introrfunt efi : ijUus braâeata 
félicitas efi* La coüardife , l^irrefolution , 
l^ambition ^ le defpic & l’envie l’agitent 
comme un autre s ' 

i Hon enim ga^œ , ntque edn/ularis 
Summovet lidor m'Jeros tumulius 
Jdentis , & curas laqueata eitcuns 
TeSa volantes, 

g Farce qu’il a les doigts chargés de grolTes & 
belics émeraudes, enchafl'ées dans de l’or; 3c quM 
cil toujours paie de riches habits qu’il ufe dans 1rs 
exercices les plus lalcifi. Lueret. L. l\ ,vj\ iitÿ, 
&c. 

h Celui-li jouit d une félicité réelle 3c folide : 8C 
ie bonheur de celui-ci ne confllle que dans une 
vaine apparence. Stnec. £piil. 1 1 

i Les chréfois & les dignités les plus éminentes 
tic d-llipcnt point les cruelles agitations de l’ciptic, 

’ ni les Ibucis qui voltigent autour des lambiis doi^: 
üoTüit X.iXL Od« iS f vJ", 5cÇf 
•>-«- 

A 
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trvïiï î. ChAp. XLII. 7 %_ 
& te fcing & la crainte le tiënnent à la 
gorge au milieu de Tes àrméeâ. 

k Reveraque metus hoininiim , curvequt fequacts , 

Hec metuunt fonitus àrmorHm , nec fera telaj 
■ Attdacierqiie in fer Reges ^rènimqtte patentes 

VerJ'antur j ne que fui go ri ih reverentiir ab aura , 

La ftebvre > la migraine & la goutte l*el- 
pargnent - elle* , non - plus que nous ? 
Quand lâ vieilIefTelui fera fur les efpaules 
tes arctiers de fa Garde l’en defchargeront- 
Hs ? Quand la frayeùr de la mort le tran- 
fira , fe rafleurcra-tMl par l'alïïftance des 
Gentils-hommes de fa chambre ? Quand il 
fera en jaloufie &iaprice , nos bonnetades 
le remeitront*elles ? Ce ciel de lift tout 
enfïô d’or & de perles , n’a aucune vertu 
I à rappaifer les tr^chées^ d’une verte col^ 
que» 

1 Neceàtida citiàs deCedunt Corpore frbres y 

k Car lésera lues & les foucis , infêpa ablesde 
l’hotnme, ne redoutent h! le bruit désarmés, ni les 
traits les plus cruels, ils fe mêlent hardiment paraît 
les Rois &: les Grands du monde, malgré i’ctlaç 
de l’or dont ils font couverts. I.uer:t. L. II, ty* ^7. 

1 La fievre ne vous quitte pas plutôt, il vous 
VQUS roulez lur un lie de pourpre , d un riche 
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76 Essais DE.MoNtAiGNB, 

Tcxtilibus fl in piâuris ojiroqiir ruhenti 

JaReris , qtiàm fi plcbeiâ in vtjît cubandum ejl. 

Les flatteurs du grand Alexandre lui 
taifoient acioire qu’il eftoit fils de Jupi- 
ter : un jour eftant bleffé , regardant efcou- : 
1er le fang de fa ‘plaie ; Et bien 9 qu’en 
dites-vous ? fit-il:efi ce pas ici un fang ver- 
meil , & purement humain ? il n’eft pas 
de la trempe de celui que Homere fait 
efcouler de la playe des Dieux. Hermo- 
dorus le Poëte avoit fait des vers en l’hon- 
neur d’Antigonus , où il l’appelloit fils du \ 
Soleil : &> lui au contraire : lo Celai , 
dit-il , <iiù vuide ma chaire percée , fçait 
bien qu*il n’en efl rien. C’eft.un homme 
pour tous potages : Et fi de foi-mefmes 
c’eft un homm3 mal-né, l’empire de l’Uni- 
vers ne le fçauroit rabiller. 

m puellce 

Hune rapiant, quicquid calcaverh hic , rofafiat. 

tüTii de figures en broderie , que fi vous êtes couché 
fur u:i lie ordinaire. Luciet. L. 11 , vf. ^4, Scc. 

9 Plucarque , dans Us dits notables des anciens. | 
Rois , &CC. à l’article ALEXANDKE. 

10 Id.Ibia.àrarûcIcANTIGONUS. 

111 Que' Us jeunes filles fe l'enUyeni^ S- que. la 


• - [>tgitj2edby GooglfT 


Livre I. Chap. XLTI. 77' 
Quoi pour cela , fi c'efi une ame grofliere 
& ftupide ? La volupté mefme & le bon- 
heur ne s’apperçoivent point fans vigueur 
& fans efpritt 

n — — Hac perinde funt , ut îlliits animus qui 
en pojftdet; 

Qui uti Jcit , ei bona ; illi qui non uthur reclè , 
mala, ’ 

Les biens de la fortune tous tels quils' 
font, encores faut- il avoir le fentiment 
propre à les favourer. C’eft lé jouir , non 
le pofieder , qui nous rend heureux. 

t 

O lion domus & fundus , non teris aceryus Qt 
auri , 

. i> M . ■ • 

rofes- naijfent toujours fous fes pas. Perfè, Sac. Il , 

n Ces chofes font comme eft l’esprit de leur pof- 
AcfTeur , ce font des biens pour qui en laie u:cr , &: des 
piaux pour qui n’en fait pas un bon ufage. Terenf, 

• Heauconc. Aiîl. I. Sc i;, vj'.zt, zz. 

■ O Les fonds de terre,. les maiibns , les tas d’or&f 
d’argent ne guériflène point de la fievre, & ne peu- 
vent rien contré* les “chagriris de Tame. Le polTcfi 
ftur de çcs biens doit être fain de corps ^ d’efptit , 
pour pouvoir en faire* ûn bon ufage. Les nchefTes 
lont à l’égard de celui qui efl tomniencé par l’ava- 
rice , ou par lâ crainte de perdrc'cc qu’il a , ce que 
font les fomentations pour un gontteux , &: les ta- 

D ijj 



78 Essais de Montaigne, 

Ægroto domini diduxit corpore fibres , 
it»oH animo curas. Valeat pofiffor opor/rt » 

Qjui cœnporfatis rebus henè cogitât uti. , 

Qui cupit • aut mettfit , juvat ilium fie d,omus au$ 
res , 

Uf lipim picht tabulas , fbmenta podagram. 

Il un eft fot , fon goût eft moufle & 
hébété ; il n*en jouit non plus qu‘un mor- 
fondu de la douceur du vin Grec , ou 
qu*uu cheval de la richef^ du harnois, 
duquel on l'a paré. Tout amfi comme Pla-. 
ton dit 1 1 que la fanté, h beauté , la for- 
ce , les richelTes , & tout ce qui s’appelle 
bien éfl efgalement mal à l’injufte ^ com- 
me bien au jufle , & Le mal au rebours*. 
Et puis , où le corps & lame font eu 
mauvais eflac , à quoi faire ces commodi- 
tez externes ? que la moindre picqueurq 
d'efpingle, & paflion de l’ame, eft fufîi^ 
Tante à nous olLer le plaifîr de la Monar- 


Meaux prur un homme qui a înalaivc ^eux.. Horatj,_ 
l. I. Epift, ij ,'vfi. 47 ^ ft:c. ‘ 

1 1 De Zegibus , ,L. II , p. 57 9 . où ce fu;ct eft 
ttaicc auioug, ^ d’une maoictç divine* , ^ - 
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Livre I. Chap. XLIL 79 | 

chie du monde. A la première 12 ftrette 5 

que lui donne la goutte , il a beau ellre | 

Sire & Majefté , 

P Totiu & argtnto eonfatus p totus & auro: 

perd-il pas le fouvenir de fes palais & de 
fes grandeurs ? S’il eft en colere , fa Prin- 
cipauté le garde-t’elle de rougir , de paflir, 
de grincer les dents comme un fol ? Or (i 
e’eft un habile homme & bien né, la Ro- 
yauré adjoufte peu à fon bonheur : j 

q Sivtntribenè pfilateri ptdibvfqiutuU pTiU j 

Divitix poterunt regaUs aidere majus : j 

11 voit que ce n’eft que 1 3 biffe & piperie, | 

Oui à l’adventure il fera de l’advis du i 

Roi Selcucus , Que qui fauroit le poids I 


I» C’cft'à-dirc, icreintt. Strettt vient de 

ricalien Jlrttta , qui (igniüe la m^rae chofe. 

P Tout couvert d'oc'^ d’argent. TibuU. L, 1 * 
Eleg. i,v/. 71. 

q Vou5 poncz-vous bien ? N’avez-vous ni co- 
lique , ni goutte, ni maux dç reins îTLes rîcliefles 
d’un Roi ne pourront rien ajouter à votte bonheur. 
Jforat. L. I. Epitt iz.v/. ; , 6, 

I i Biffe , fauHc apparence. Ce mot lignifie pro« 
pictncfit une pierre fauffe , feloo Nicot. 

Ji iv 
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8o Essais de Montaigne, 
d’un fceptre, 14 ne daigneroic l’amafler 
quand il le trouveroit à terre : il le difoit 
pour les grandes & pénibles charges , qui 
touchent un'bon Roi» Certes ce n’eft pas 
peu de chofes que d’avoir à reigler autrui, 
puis qu’à reigler nous-mefmes , il fe pre- 
fente tant de. difficultez. Quant au com-, i 
mander , qui femhle eftre fi doux , confi- 
derant l’imbécillité du jugement humain 
& la difficulté du choix ès chofes nouvelles 
& douteufes , je fuis fort de cet acvis 
qu’il efl bien plus aifé & plus plaifantde 
fuivre, que de guider i & que c’eft un 
grand 15 fejour d’efprit de n’avoir à tenir 
qu’une voix tracée , & à refpondre que 
de foi; 

. r Ut fatins mtilto jam jît , parctrequUtum , 

Qiiàin rrgere imperio res velU, 

Joint que Cirus -difoit, qu’il n’apparte. 


'.4r Plutarque ,J|î l’homme d'âge doit fe mêler des 
re s publiques , ch. ii, ’ ’ • 

15 , repos d'efpe^it. 

r De forte qu’il vaut mieux obéir tranquillemenr, 
que de vouloir fe charger du gouvememçnt de l’é- 
tac. tutret. L. V > >/> I<a< » 
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^ ÏIVR-E ï^ènAP, xuii' Sr 
■fÿbft'‘de cbrfirhàhder à‘ l’homme /'qui n'e 
Vaille mieux xjue ceux à qui ‘il commandé. 
^ *Maîs fé îtoi '-Hieroh i6 en Xenophoii 
'drft davantage j ' qu’à ha jouilïancé des vd- 
•lùptez ‘mefmes, ils- font dé' pire condi- 
tion qüè les privez’: d’autant que l’aifance 
'& làTacilité , leur oftel’aigre-doûce pointe 
que nous y trouvons. ’ 

. - n- ■ ■ ‘ \ 

s Pwguis ain»r nimiumqtie potms , in tcrdix 
nobis ■ . Il 

Vertitur ,, Sr Jlomacho duUis ut efcxnocett 

Penfons-nous que les enfans de chceur 
■prennent grand plaifir à la mufique ? la fa- 
tieté leur’ tend pluftoft ennuyéufe. 'Lés 
•fefHfts',* les‘‘dàhrés / les mafqüîirades , les 
'tournois ''réjOuifTent’ ' ceui * qui ne les 
voié'nt pas Ibuvent /& qui ont defiié de 
les' voir ; mais à' qui en faiét ordinaire , le 
gouft en devient fade & mal plaifant : ni 

^ i6 Dans le Traité de Xenophon Hie~ 

fqn',o\xdelâ condition dtf Kois. . ^ ,~ 

. . s L’amour bien traité &: trop abfolu eft bientôj 
à charge : & comme un mets trop doux , .iJ nous 
dégoûte bc nous fouleve le cœur. Ovid. Amoi L, îi* 
Elcg. ii>, y/. 25 > 2 û. 

' D V 
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8i Essais pe Montaigne 
les Dames .ne chatouillent celui qui, en 
jouit à cœur f^oul. Qui nç. fe. donne loifir 
d’avoir foif, ne jTç^uroit [prendre plaifir à 
boire. Les forces des bateleurs. nous rçiii» 
jouifient, mais aux joueurs, ell.es fervent 
de corvée. Et qu'il foitainfi, ce foqt de- 
lices aux Princes , c'efl leur fefte , de Ce> 
pouvoir quelquefois traveftir & démet- 
tre à la façon de vivre baffe & populaire ^ 

' • ■ . • I 

t Fltrum^ue grata principü>us ifietê y I 

Mundçique parvd ^ub lart pàuptnuti ■ 

Cf*nsç,Jinc aul^is & njîro., -r- ',i "[ 

SçUicitam esplicuere- fronftm», ,-<i .«■' ' 

Il n’eft rien fi empefehant* fi.defgouiél 
que Tabondance, Quelappetit ne fe rebvl-' 
teroit , à voir trois çerït femmes à fa merqi 
comme les a le Grand Seigneur en fon Sé- 
rail ? Et quel app^t & vifage de chaflèi 
-s'efioit refervé celui de fes ^nçeftres , qui 

— I I .11..... , I .1 .—-jJ ! 

t Ï.e«h9ngcnienc plaît aux Qrandsl 'Un pçtit re- 
pas proprement appifté «fars la niaifon d’un fim- 
p!c particulier, fans ta jiCferies, ni iits couverts de 
l-ourpic, leur afoJvtot dtridé le froiu. !.. 

iiJ. od, îj, >y; IJ, 
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t 

ti’ailoit jamais aux champs , à moins de 
fept mille fauconniers. 

Et outre cela , je crois que ce lufti e de 
gran4eur, apporte non legeres incommo- 
ditez à la jouiâànce des plaifirs plus doux t 
ils font trop efclairez & trop en butte. Et 
je ne fçai comment on requiert plus d’eux 
de cacher & couvrir leur faute : Car ce qui 
eft à nous indifcretion , à eux le Peuple 
juge que ce foit tyrannie , mefpris^, & 
defdain des Loix ? Et oufre, l’inclination 
au vice , il femble qu’ils ad jouftent encore 
le ►plaifir de gourraander , & foufmettre à 
leü'rs pieds les obfervances publiques. Dq 
vrai, Platon en fon.Gorgias , définit ty-? 
ran. celui qui a licence en une Cité d’y 
taire tout ce qui ljuiplaii^Et_^*'lpuvenç4 
ceitç ..caufe , la montre & publication. de 
leur vice, blefle plus que le vice mefme. ■ 
Chacun craint à eftre eljpié & cpntrollé ; 
iis ^le font jufques à leurs contenances & 
à, leurs penfées , tout le peui»îe eJftiman; 

” •' Plttfquç txemplo quàm ptCf MO nurtnt > Cic . X 

111, c, 14. 

D'vj 
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84 Essais dé ‘Montaigne^ 

-avoir droift & intereft d’en juger. Outre 
ce que les taches s’aggrandiflent félon Te-* 
fuinence & clarté du lieu , où elles font 
alfifes ; & qu’un feing & une verrue au 
front , paroiffent plus^que ne faift ailleurs 
une balafre/ Voila pburiquôi les Pôëres 
feignent les amours de Jupiter conduites 
foubs autre vifage que le lien’: & tant de 
praftiques amoüreufes qu’ils lui attri-' 
huent /il n’en eft‘ qu’une feule, cerné 


femble , où il fe trouve çn fa grandeur 
Se méjefli:**' • ^ ' *■’ 

* Mais revenons à Hieron r il recite aùflt 
combien il fent d’incommoditez en -fa 
iroyaüté, 17 pour ne pouvoir aller & 
voyagèr en 'liberté, eftant cdmfne prifôh-. 
nier dtrns les limites de fbn pays ;'&'qù’en’ 
fcfuféÿ fe'à’ adiorts il fë' trotve'enveîôpé 
d’une îaehéufe preflè/De Vrai"; à voir ies 
nofires 'tous feuls à table , alTiegez dç 
tant ‘dë paHéUrs' 6c regârdans inconrtüs / 
j'en ai fouvent plus de pitié que d^ënvlei’ 


*' 'Iç''' Traie/ dç Xenophpn, 

HIERON , fviv r 


îqUçm'ç 

» -t. ♦ . ; ' 
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Livre I.'Chap. XtïL’ ^ 8jî 
Le Roi Alphonfe difoit que les afnes 
eftoient en cela de meilleure condition qué 
les Rois: leurs maiftres les lâiflênt paiftfe' 
à leur aife ' 1^ où'les'Roîs iîe peuvent pas^ 
obtenir' cela , de leurs ferviteurs. Et ne 
m’eft' jamais tombé en fantafie, que ce 
fuit quelque notable commodité à la vie 
d'un homme d'entendement , d’avoir* une 
vingtaine de contrerolleurs à fa châife per- 
cée : ni qué'les'fèr'vices d’üh homme qui 
a dix mil le» livres 'de rente , ou a pris Ga-î 
fal , bu défendu Siéne , lui ’ foient pluà 
commodes acceptables^ que d’un bon 


valet & bien expérimenté. 

Les avantages ‘Principefques font qûalî 
avantages imaginaires Chaque degré dé 
fortuné a* quelque image de principauté. 
C^èfa'r appelle' Roiteiéts', i8 tous les Séi-' 

-iit* . -I* t 



U.iify.a rien: dttet dans au fujccdcj 

Gaulois. Je crois que Montaigne a confondu ici, 
( (wmme-iHa fair-enun autre endroit ) ce qu’on Hc 
couchant les Germain^ : In pace , nnHus tfi CQ/nnin- 
nié Mairiftrahis j^fti'jh-incipeé rtgiomiih atquepago* 
ruminîtr Juas jusditunt, QQntroyerfiafqut initiuunu 
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*6 Essais» DE Montai gne-, 
gneurs ayans juflice en France de foil 
temps. De vrai , fauf le nom de Sire , on 
va bien avant avec nos Rois. Et voyez aux 
provinces efloignées . de la Cour , nom* 
mons Bretaigne pour exemple ^ le train, 
les fubjeâs , les pfüciers ^ les occupations, 
le fervice & ceremonie d’un Seigneur re* 
tiré & cafanier , nourri entre Tes valets ; 
^ voyez auHl le vol de Ton imagination 
il n’eft rien plus royal : il oit parler de 
fon maiilre une lois l’an^ comme du Rpi 
de Perfe : & ne le recognoit , que par 
quelque vieux couûnage , que Ton Secré- 
taire tient en regiRre. Â la vérité nos loix 
font libres affez ; & le poids de la Souve- 
raineté ne touche un Gentil-homme Fran- 
çois y à peine deux fois en fa vie. . ^ 
fubjeâion* elTentiélle &",elFe£luelle >ne 
regarde d’entre nous", que ceux qui 
s’y convient , & qui aiment à s’honorer 
& enrichir par'tel lervice : carqui fe veut 

. I » î > ' J ■vy, 

..■I ■ I II j i miw v -, 

De Bell. Gall VI , z]. Je aois. cette remaiaue â 
U.Barbeyrat, ; 


- I 
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^ L. ,C«AP. XLII. 5^ 

[ tapir en,ip.n foyçr,, & fçait conduire fa 
tnaifon fans querelle , & fans procès , il 
I avUÇ, libre rfiue- le,. DjUC de . VenUç^ il 

' ^aucpi^/fi^ifuf^^pîurcs ftrvittuem tenentm 
i .Jlais fur^fput,H^ cas , dp 

! i}Upi il Te voit privé de tom& amitié & fo- 
ciété, mutuelle;: en laquelle confifte le plus 
parfait & dQUX>,frui<^ de vie humaine. Car 
.quel tefmoignage cüaffeâion & de boniæ 
volonté, pui-js tirer de celui , qui me. doit 
..vepille - t’U; pu npn , . tout ce qu’U peut? 
Fuisrjô faire eüaC'. de, fon humble parler 
.& cpurtQxfe re,vprençe , veu qu^il n*e|^ 
pas en lui de, me la refufer 2 .L’honneur 
que nous «•^e.Ypps de ceu^ qui ^nous crai- 
.gnent .-cej fl’eft pfSjhpnneurj ces ref- 
peéls fc doivent è royauté , qop à 

.moi. . . ... ,f.. JJ. , •i " 

,.X J^aximum hoç regni bpnum e/f » . ^ 

U La fervitude s’attache 4 peu de* gens ^ Sc’bon 
pomhre 4egc|is fe livrent 4 elle > 5'cflff.Epilt. za,, 

» 1 9 Injijie fur çt ^ifil Je voit privî , &c. 

.< ,?( Le jilMSigtand àyaPMige déjà jpyanti^ , c’eft 

3 ue les peuples fpnt également obliges de foufiric âç 
e louer les actions de lèiifs aaaîues*'«$'é/tcc, 

M\- U , 5ç. 1 , rj\ |9 1 §€• . . . ... V - : 


Dtg. 
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'* ' 'Qubd'facla domim eogitur'popdlitsfui 

-i c ^ Quàm firre , rùm laudare^^ , O 


^VôtS-Je pas qiie le mèfcbàftty'iébôh ’Rèi', 

• celui'qü’on hait', cèlili <ju*oh aimé'àutàrit 

• en «a un que Taûtre : de'mefmes apparèn- 
'ces , de mefme cérémonie efloit leiM^f'môn 
^predeceffeur & le fera mon fuccefleur. 
Si mes fubjeéls ne m’oftenfent pas, ce n’efl: 
‘têfmèignage d’âocune bbnne afFefliôri'*: 
^pourquoi !e prendrai-je en cette part-lâ , 
'puis qu’ils ne pourroient quand ils vou- 
^droient? Nul ne* me 'luit pour l’arititié', 
qui foit entre lui & moi .* car il rie s’y 
■fçaüroit coudre âmhié , oit il y à fi peu 'dè 
'relation & de cbrrefpo'ndàficei Ma hauteiïr 
'm*à mis; hors du dSrrimerce des hommes!; 


ÿa’trop^dé dllpariié & de difproportioil. 
Ils me fuivent par contenance & par couf- 
tume J, ou pluftoft que moi ma fortune^, 
.pour en accroiftre la leur. Tout ce qu’ils 
rtie' 'diferit^'& fonÇ^^ce que’ fard , 


leur liberté «ftant bridée de toutes parts 
.par la grande puiflànpe'i^ue j*ai fur eux : je 
ne vois rien autour de moi que cou vert & 



Livre I. Chap. XLII. 89 
mafqué. Ses courtifans louoient un jour 
Jutian l’Empereur de faire bonne juftice r 
21 Je m*enorgueillirois volontiers , dit-il 
de ces louanges , jî elles vehoient de per^ 
fotines qui o^ajfent accujeroii 20 mejlouer 
mes aâions contraires ^quand elles yjèroientê 
Toutes les vraies commodités qu’ont les 
Princes , leur font communes avec les 
hommes de moyenne fortune : ( c’eft à 
. faire aux^ Dieux , de monter des chevaux 
aiflez , & le^paiftre d’Ambroifie ) ils n’ont 
point d’autre fommeil & d’autre appétit 
que le noAre : leur acier n’eft pas de meil- 
leurë' trempe que celui dequoi nous nous 
armons : leur Couronne ne les couvre ni 
du foléil ni dé la pluie. 

' ‘Diocletian qui en portoît une li reverée 
& (i fortunée j la refigna pour fe retirer au 

plaifir a’une vie privée : & quelqueîemps 

« 

. zo.Gaudebam planèque me effecebam , fî;ab hit 
laudaicr tjuiDs fie vicupeiare pqflç adverterem, iî 
qu i d fcc ùs ,f attum ' ht aâc dictu m’ .* Aitimiari: M àrceU 
l. XXII, c. 10. ' “■ 

zz. Blâmer, Oa trouire mejlouer dans le DiAioil* 
naiie de Cotgrave. ... ... • 
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9© Essais de Montaigne , 
âprès y la necelTité des affaires publiques 
requérant qu’il revinft en prendre la char-* 
il refpondità ceux qui l’en prioient; 
ai Vous n*entreprendne[ pas de me perfua-^ 
der cela f fi vous aviei veu le bel ordre des 
arbres , que fay moy-mefine planté^ che[ 
moy J & les beaux melons que j*y ai feme[* 

A l’advis d’Anaçharfis lè plus heureux 
efbt d’une police, feroh la où toutes 
autres chofes eftants efgales, la prece- 
dence fe mefureroit k la vertu, & le re* 
but au vice. 

Quand le Roi Pirrhus entreprenoit de 
pafler en Italie, Cyneas Ton fage ConfeiU 
|er lui voulant faire fentir la vanité de Ton 
ambition : « Ht bien , Sire , 13 lui de* 
1» manda- t’il, k quelle fin dreffez-vous 
V cette grande entreprife î Pour, me faire 

ai 'Utinam Salona pofTètiv viCere olera nolhis 
manibus inAicuta, profe£to numquam iAudtentan-* 
(lurn judicarecis. Scx, Aur. Vidor , i fanicle 

DIOCLETIEN- 

'-.za fluurque^dans le banquet djeiftpt Sages, 
ch. 13. ' 

Si Plutarquç, dans la Vie is Pyrrhus ^ ch. 7, 
de la cradu^don d’Aoiyoc, 


r _ ■ by ■- ioosic 



Livre I. Char, XLIl. 9* 
%Yjnaifire deV Italie y refpondMl foudain. 

Et puis, fuivit Cyueas,ceh faid? /» 

» paferày , dit l’autre , en Gaule & en Ep> 

» paigne. Et après ? Je m* en iray fubjuguer 
a V Afrique ; & enfin y quand fauray mis U 
y Monde en ma fubjechon , jic me repoferay 
V & vivray content fif à. mon aife. Pour 
w'Dieu, Sire, rechargea lors Cyneas, 
» Diftes-ruoi,à quoi il tiçnt que vous ne 
» foyez dès à prefent , fi vous voulez , 
a en cet eftat? Pourquoi ne vouslopz- 
» vous dès cette heure , où vous diâeiê 
a afpirer, & vous efpargnez tant detra-. 
a vaii & de haz^d que vous iettez. entrée 
» deux ? » , . 

y Nhnirum q-uid non btv nomt qux ejjel 
beniu 


Finis , & œnnm creftat vtra votuptau ' 

Je m’en vais clorre ce pas par un verfet 

ancien que je trouve finguUerement beau 


à ce propos;! ' ‘ ' 

Z Moras ciiiqtiefiiifneumforninamr 


J U 


-Tc^çft qu’îl re coBHoiflôit pas la fin qu’on iok 
ft Iccpofer -ians U. poffelfion des.bA^s nv jufqu où 
.’itend le véritable plaifir. JMcrtt. L. V, vf. i+?r, 
% Ç’ell des mcçurs de chaque perfoimç quç de-* 
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92 . Essais de Montaigtje, 


CHAPITRE XLIII. ' \ 
Des Loix fomptuaires, 

IjA façon de quoi nos Loix ’eflayent I 
reigler des folles & valides defpenfes des 
tables & veftemens femble eftre con- 
traire à fa fin. Le vrai moyen , ce feroît 
d’engendrer aux hommes le mefpris de 
l’or & de la foye , comme de chofes vai- 
nes^ inutiles ; & nous leur augmentons 
Thonneuf & le prix ^ qui eft une bien 
inepte façon pour en dégoutter les hora- 
fties.-’Car 'dire ainfi, Qu’il n’y aura que 
les Princes qui mangent du turbot , qui 
puiffent porter du velours & de la trefle 
d’or,.& l’interdire au peuple, qu’ett-ce 
autre chofe que mettre en crédit ces cho- 
fes-la, & faire naiftre l’envie à chacun 
d’en ufer ? Que les Rois quittent hardi- 
^ ment ces marques de grandeur , ils en 

ont' afTez’ d ’autres : : tels' excez ‘ font . plus 

I ■ ■ ’ 

1 . ' * - * 

pend fa forcune. Corn, Nfpot , dans la vie d’ Atcicur. 

( . ' » » i 

I 

i 



- ioo^Ic 


Livre I. Chap. XLIII. 9} 
cxcufables à tout autre qu’à un Prin- 
ce. Par exemple de plufieurs Nations , 
nou« pouvons apprendre aflez de meil- 
leurs façons de nous diftinguer exterieu- 
ment , & nos degrez , ( ce que j’eftime à 
la vérité , eftre bien requis en un Eftat) 
fans nourrir pour cet efFefl, cette corrup- 
tion & incommodité fi apparente. 

C’eft merveille comme la couftume erl 
ces chofes indifférentes plante, affémenf 
& foudain le pied de fon authorité. A pei- 
ne fufmes-nous un an, pour le deuil du 
Roi Henri fécond , à porter du drap à 
la Cour , il eft certain que desja à l’opi- 
nion d’un chafcun , les foyes eftoient ve- 
.nues, à telle vilité , que fi vous en voyiez 
I quelqu’un veftu, vous en faifiez incon- 
tinent quelque homme de ville. Elles 
eftoient demeurées -en partage aux Mé- 
decins & aux Chirurgiens : & quoi qu’un 
chacun fuft à peu près veftu de mefme, fi 
y.avoit-il d’ailleurs alTez de diftinftions 
apparentes , des qualitez des hommes. 
Combien foudain ement viennent en hon- 


^ ES'SAtS DE MoNTAIÔNE^ 
ïieur parmi nos armées , les pourpoinâ 
crafleux de chamois & de toile ; & la 
pollifleüre & richelTe des veftemeflis a 
feproche & à mefpris ? Que les Rôis com- 
mencent à Quitter des défpenfes \ te fera 
faiA en un mois fans KdiA , & fans Or- 
donnance ; noûs irons rous après» La Loi 
devroit dire au rebours , que le cramoify 
& l’orfevreric eft defenduë à toüte efpece 
de gens ^ fauf aux bateleurs & aux cour- 
tifanès» 

De pareille invention corrigea ZaleU'^ 
eus , les mœurs corrompues des Locriens. 
Ses Ordonnances eftoient telles: l te Que 
t> la femme de condition libre ne puide 
n mener après elle plus d*une Cham- 
» briere , linon lorfqu’elle fera y vie : ni 
» ne puifle fortir hors la ville de nuid, 
» ni porter joyaux d’or à l’entour de la 
» perlbnne , ni robbe enrichie de bro- 
» de rie, li elle n’ell publique & putain ^ 


I Dioiort dt Siùlt , L, XII, c. 30. 



tîVRÉ 1 Chap. XOÎÎ. 95 
» que fauf les ruflîens , à l'homme 4 
» ne loife portei* en fon doipt anneau 
» d’or, nî robbe délicate, comme font 
9 celles des draps tilTus.en la ville de Mi** 
>j let. » Et ainfi par ces exceptions hon- 
teufes, il divetcilToit ingenieufement fes 
citoyens des fuperfluitez & delices perni- 
cieufeSé C'edoit Une très-utile manier© 
d’attirer par honneur & ambition , les 
hommes à leur devoir & à l’obeifîânce. 

Nos Rois peuvent tout en telles refor- 
mations externes : letir inclination y fert 


V 

a C*eft-à-dire , ne foit hijîbte, oit ne fait per- 
mis , comme on a mis dans les dernieres cditioni. 

Loife , foit loiiible { Perceval: 

js je ne quid’ mentir que m'en loife. 

Borel dans Ton Thréfor de Recherches GauloifeSp 
&c. Il y a une loi de Solon , qui femble de prime 
face impertinente & digne de moquerie , celle qui 
veut t fi aucun ayantèpoufi, félon te droit que lui 
en donne la loi , une riche herhierre , fe trouve 
impniffante ou inhabile à charnellement ufer & ha- 
biter avec elle , qu’il loife à la femme habiter avec 
qui il lui plaira des proches parens de fon mari. Plu- 
tarque dans la Vie de So’.on, Cti. XIII-, de la ira- 
du^ion d’Axnyoç, comem^oraiade Motuagne. 
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de loi» a Quicquid Principes faciunt ^ 
pracipere videntur. Le refte de la France 
prend pour reigle la reigle dé la Cour» 
Qu’ils fe defplaifçnt de cette vilaine chauf- 
fure , qui montre fi à defcouvert nos 
membres occultes : ce lourd groffiirement 
de pourpoins y qui nous faiâ tous autres 
que nous ne fommes, fi incommdde à, 
.s’armer; ces longues trefies de poil effé- 
minées : cet ufage de baifer ce que nous 
prefentons à nos compagnons , & nos* 
mains en les faluant , ceremonie deue 
autresfois aux feuls Princes : & qu’un 
Gentil-homme fe trouve en lieu de ref- 
peét , fans efpée à fon coflé , tout elbrail- 
lé, & deftaché, comme s’il venoit de 1a 
garderobbe : & que contre la forme de 
nos peres , & la particulière liberté de 
la Noblefle de ce Royaume , nous nous 
tenons defcouverts bien loing autour 
d’eux , en quelque lieu qu’ils foient : & 


a Les Princes femblent commander tout ce qu’ils 
font eux- mêmes. ^Kint//.pio Milite Déclama;, llf. 
p. iS. Edit, in-lvo <x O^icinâ Jiàckianâ, i6'6f. 

Comme 
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tivftE t. Chap* XLlIÏ. . 
comme autour d’eux j autour de cent 
autres ; tant nous avon§ de tiercelets & 
quartelets de Rois i & ainfî d^autres pa^ 
reillesintroduâlions rioüveUes & videufest 
elles fe verront incontinent efvanoüies 
deferiées» Ce font erreurs fuperficielles 
mais pourtant dé mauvais ptognoiHqüe 
& fommés advertis qüe le maUif fe def» 
merttj quand nous voyons fendiller l*en« 
duiA , & la crouRe. de nos parois. 

• Platon en fes loix ^ 3 n’eftime peftfc ail 
monde plus dommageable à fa cité) que 
de lailTer .prendre liberté à la jeuneflC) 4 
de changer en accouRremens ) en geRes ^ 
en danses ^ en exercices & en chanfons^ 
d’une forme à une autre : rentuaht fon 
jugement , tantoR en cette afliette) tan- 

j Lib. Vît j pj 6i\, 

4 A prcfenc, reCpric iC là politelTe éc! piudràri 
peuples de l’Europe conlinenc en grand’parcie à 
changer Touvenc de mode datis leuri vétetnens, & a 
faire quelque fade raillerie fut les modes qu’ils 
vienncnc de quitter, fî elles font encore en utàge 
chez leurs voiiins , ou dans quelque ville du pays, 
éloignée de la capitale. Sur cette imbcciIUié ha- 
snaine , Voyez Montagne, L. 1. cli« XLlX. 

Tome JIL £ 
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toften cettê-là: courant après les nouvel- 
letez , honorant leurs inventeurs : par où. 
les mœurs fe corrompent ^ & les ancien- 
nes inftitutions viennent à defdain & à 
mêlais. En toutes chofes , fauf fimple- 
firent aux màuvaifcs , la mutation eft à 
craindre : la mutatiôn des faifons , des 
vents , des vivres, des humeurs. Et nulles 
loix ne font en leur vrai crédit, que celles 
aufquelles Dieu a donné quelque ancienn» 
durée, de rnode que perlonne ne fâche 
leur nailfance ÿ fii qu’elles aient jamais «lié 
autres. 

l e- ■■ ' -jjs s 

CHAPITRE XLIV. 

/ 

■ Du dormir. 

Jj A raifon nous ordonne bien d’aller 
tousjours mefme chemin, mais non toutes- 
fois mefme train. Et i ores que le Sage ne 

1 Et quoique le fuge ne doive point lâcher la bride, 
aux pa (fions humaines jufqu' à s'écarter du droit che- 
min pour l'amour d'elles , cependant il peut fort bien 
.fans manquer à /on devoir ^Uur permettre de hâter 
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» 

doive donner aux paffions humaines , de 
fe fourvoyer de la droifte carrière, il peut 
bien fans intereft de ;fon devoir, leur 
quitter auiïf , & ne fe planter comme un 
tolôiïe immobile & impalTible. Quand la 
Vertu mefme féroit incarnée , je crois que 
le poulx lui battroit plus fort allant à Taf- 
faut , qu’allant difner : voire il eft necef- 
faire qü’elle s’efchauilfe & s’efmeuve. A 
cette caufe j’ai remarqué pour chofe rare 
de voir quelq itfois les grands perfonna» 
ges , aux plus hautes entrepriles & impor- 
tantes affiires , fe tenir fi entiers en leur 
affiette, que de n’en accourcir pas feule, 
ment leur fommeil. Alexandre le grand, 

ou de rctauier fa. marche y &£. C’efl^là, je croîs, le 
vrai fens dccepaflâge , où Je mot cujfi qui vient i 
la, fuite i'ores ‘que, jette d’abord une certaine ob- 
fcuiitc qui embarrad'e l’e(ptit. Orex que , veut dire 
ici quoique, encore que , comme dans ces deux paf- 
làges des Mémoires de Jean du 'Tillet, imprimés en 
1578. Tihere fouvente.^'fois fartant du Sénat, s’é- 
crioit y parlant des Sénateurs*: 6 liommes appa- 
reilîez-à servitude? tant il fe fachoii'de leur indue 
patience & fervagCy ores qu’iV ne voulût fonfj'rir la 

liberté publique ,p. 2, fol. vetfo. SHa mere 

ejloit ferre , ores que le pere fuji noble , les ev.fans 
ejloient ferfs y 
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100 Essais de Montaigne, 
le jour afiîgne' à cette furieufe bataille con- 
tre Darius, 4 dormit fi profondément, & 
ü haute matinée , que Parmenion fut con- 
traint d’entrer en fa chambre , & appro- 
chant de fôn lirt , l’a'ppeller deux ou trois 
fois par fôn nom , pour l’efveiller, le temps 
d’aller au Combat le prefiant* 

L’Empereur Othon ayant relolu de fc 
tuer, cette mefme nuit, après;avoir mis 
ordre à fes affaires domefiiques , potage 
fon argent à fes ferviteurSj & affilé le tran- 
chant d’une efpée dequoi il fe vouloit 
donner, n’attendant plus qu’à fçavôir fi 
chacun de fes amis s’efioit retiré en feure- 
té , fe print fi profondément à dormir, 3 
que fes valets de chambre l’entendoienc 
ronflei*» La mort de cet Empereur a beau- 
coup de chofes pareilles à celle du gtand 
Caton , & mefmes ceciî car Caton ettant 
preft à fe deffaire , cependant qu’il atten - 
doit qu’on lui rapportait nouvelles fi leô 


I Plutarque, Jani la î^ie d’Oihen, ch. S. 

4 Plutarque, dans la Vie d* jiUxandre , ch, XI 
de la uaduaien d’Âmyot. 
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Livre I. Chap. XLIV. îoi 
Sénateurs qu’il faifoit retirer, s’eiloient 
eflargis duportd’ütique, 4 fe mit fifort 
à dormir , qu’on l’oyoit foufler de la 
chambre voifine : & celui qu’il avoit en- 
voyé vers le port, l’ayant efveillé pour lui 
dire que la tourmente empefchoit les Sé- 
nateurs de faire voile à leur aife,il y en 
renvoya encore un autre, & fe renfon- 
çant dans le liâ, fe remit encore à fom- 
mciller , jufques à ce quo ce dernier l’ai-» 
feura de leur * partement, 

• Encore avons-nous dequoi le comparer 
au fait d’Alexandre , en ce grand & dan- 
gereux orage , qui le menaflbit, par la fedl- 
tion du Tribun Metellus , voulant publier 
le decret du rappel de Pompeius dans la 

• ville avecques fon arinée , lors de l’émo- 
tion de Catilina : auquel decret Caton feul 
infiftoit, & en avoient eu Metellus & lui 
de groifes paroles & grandes menaflès au 
Sénat : mais c'eftoit au lendemain en la 

place , qu’il falloit ve«ir à l’exécution \ 

^ 

Id. dans la Vit i'Utique , ch, 

: Départ, ’ . . 

£ UJ 
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ïo2 Essais de Montaigne, 
où Metellus, outre la faveur, du Peuple^, 
& de Cefar confpirant lors aux advantages 
de Pompeius fe devoir trouver , & efcri- 
meurs à outrance , & Caton fortifié de fa 
feule confiance : de forte que fes parens , 
fcs domefiiques & beaucoup de gens de 
bien en efioient en grand fouci : & en y 
eut qui paflerent la nuifl enfemble , fans 
vouloir repofer , ni boire , ni manger pour 
le danger qu’ils lui voyoient préparé : 
mefme fa femme & fes fœurs ne faifoient 
que pleurer & fe tourmenter en famaifon: 
là où luiau contraire, reconfortoit tout le 
.monde: & après avoir, fouppé comme de 
couftume, 5 s’en alla coucher & dormir 
de fort profond fommeil jufques au matin 
que l’un de fes compagnons au Tribunal, 
le vint efveiller pour aller à l’efcarmouche. 
La connoiflance .que nous^ avons^ de la 
grandeur de courage de cet homme , par 
le refie de fa vie,, nous peut faire juger 
en toute, feui été , que ceci partoit d’une 

5 Id, ibid. ch. 8. 





IrVRR I. Chap. XOV, 

«nie fl loing eflevée au delTus de tels acci- 
dents, qu’il. n’en daignok entrer en cer- 
velle, non plus que d’accidents ordinaire^. 
En la bataille navale (\v^AuguJîus gaignâ 
contre Sextus Pompeius en Sicile , fur le 
point d’aller au combat 6 il fe trouva 
' prefle d’un fi profond fommelt y ^u’il fafr» 
lut que fes amis' l’efveillaflTent', pour don- 
«er le figne de la bataille. Cela donna oc^ 
cafion à M. Antonius de lui reprocher dé- 
puis, qu’il n’avoit pas eu le cœur feule- 
• ment de regarder les yeux ouverts , l’or- 
donnancé de fon année j & de n’avoir ofé 
*fe prelénter aux foldats, julques à ce qtie 
Agrippa lui vint annoncer la nouvelle 
•la vidoire qu’il avoir eu fur fes ennemis,' 
Mais quand au jeune Marius qui fit en- 
core pis ( car le jour de fa derniçre jour- 
née contre Sylla, 'après avoir ordonné fon 

6 Siib horaiti pugnx tàm arâo repçnte fcmoo 
devinélus , ut ad daiiduai ngnum ab amicis exci;a- 
retur. Unde prxbicam Antonio materiani putem 
çxptobrandi ; ne reâis qiiidem oculis euni adjpicer$ 
poiuiji inJlruSam aeitin, in vitâ AugulÜ , 

sap. i6, • -i 

£ if 
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jo4 Essais de Montaigne, 
arm^ & donné le mot & figne dé la ba* 
taille , il fe coucha deffous un grbre à 
l’ombre , pour fe repofer , 7 & s’endor- 
mit fi ferré , qu*à peine fe peuftdl efveiller 
de la route & fuicte de fes gens , n’ayant 
rien veu du combat ) 1I5 difent que çe fut 
,pour eftre fi extrêmement aggravé de tra-- 
.vail , & de faute de dormir , que nature 
ifCen pouvoir plus. Et à ce propos les Me- 
.decîns adviferont fi le dormir eft fi necef- 
iaire, que uofire vie en dépende: car nous 
.trouvons bien qu’on fit mourir le Loi Per^i 
feus 4 e Macedoine Prifonnier à Rome , lui 
çmpefçhant le fommçil i mais Pline en al- 
.legue , 8 qui ont vefcu long temps fans 
dprmir. Chez J^erode, il y a des Nations , 
aufquelles 9 les hommes dorment & 


^ -7 PlutATqUf , Vie de SyUa , çh. i jf . 

S Hat. }JiJi. L.Vll, c. 5j. MsTcenati triennio 
fupremo nullo horæ momento' contigit fomnus : 

. Mecenas r\e dormit pas un Jeul moment de temps les 
tpois dernieres anttées de fa vie. Je ne trouve que 
cet exemple dans Pline. 

.IP Hérodote n’en parle que par ouï dire, & dé- 
, ^lare ppfuivenicnt qu’il ac Iç croit point. L« XV , 

..... 



Livre 1,' Chap, XLIV, io$ 
veillent par demi années. Et ceux qui ef- 
crivent la vie du fage Epimenides , difent 
IP qu’il dormit cinquante lept ans de 
-fuite. 


CHAPITRE XLV, 

Df la Bataillç de Dreux* 

Xl y eut tout plein de rares accidents en 
noftre I Bataille de Dreux : mais ceujc 
qui ne favorilènt pas fort la réputation 
de M, de Guyfe, mettent volontiers en 
avant ^ qu’il ne fe peut exeufer d’avoir faiél 
alte, & temporifé avec les forces qu’il 
commandoi^ cependant qu’on enfonçoit 
Monüeur le Conneftable chef dç l’armée, 
avecques l’artillerie : & qu’il valoir mieux 
fe bazarder, prenant l’ennemi par flanc . 


10 Diogenç Laçrcf, daos U Vi/ 4 'Bphnenidt , 
L. I > Segm. 190. 

I Donnée etj i5«?, fousjç regne de CbarJes IX 
& gagnée par la conduite ic la valeur du Que du 

GuUc* 

E V 


-lo/i Essais de Montaigne, 
qu’attendant l’advantage de le voir en 
queue , fouffrir une fi lourde perte. ^ 

Mais outre ce que .l’ilTue en tefrapigna, 
qui en débattra fans paflion, me confeiTera 
ailement , à mon advis , que le but & la 
vilée, non feulement ’ d’uii GâpitVine, 
mais de chafque foldat, doit regarder la 
viftoire en gros ; & que nulles occurren- 
ces particulières , quelque intereft qu’il y 
ait , ne le doivent divertir de ce point-îà: 
Philopœmen a en une rencontre de Ma- 
chanidas, ayant envoyé devant pour atta- 
quer refcarmouche , bonne, troupe d ar- 
chers & gens de traift *, & l’ennemi après 
les avoir renverfez , s’amufant à les pcur- 
luivre à toute bride, & coulant après fa 
viéloire le long de la ’oataille où eftoit Phi- 
lopœmen , quoique fes foldats s’en ef- 
meuflent, il nefutd'advis de bouger de 
fa place, ni de fc prefenter a l’ennemi, 
pour recourir fes gens: ains les ayant laifTé 
chafler & mettre en pièces à la veue , com- 

s < 

Z PJuçar^ue , dans la Vie de Fhilopceinen 
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ménça la charge fur les ennemis au Ba- 
taillon de leurs gens de pied , lorfqu’il les 
vidtout à fait abandonnez de leurs gens 
dfc cheval : & bien que ce fulTent Lace- 
dëmoniens, d’autant qu’il lés prit à l’heure 
que pour tenir tout gaigné , ils comroen-^ 
coient à fe defordonner , il en vint aife- 
ment à bout , & cela fait fe mit à pour- 
fuivre Machanidas. Ce cas eft germain 'è 
. celui de Monfieur de Guife. ’ " 

’ En cette afpre bataille d’Agefilaus con- 
tre les Bœotrens , que Xenophon qui y 
cftoit , dit 3 eftre la plus rude qu’il euil 
oncques veu, Agefilaus 4 refufa l’advan- 
tage que fortune lui prefentoic, dé lailler 
palTer le bataillon des Bceotiens , Sé' les 
charger en queue, quelque certaine vic- 
toire qu’il en previft, eftimant qu’il y 
àvûit plus d’art que de vaillance ; & pour 
montrer fa proüeffe d’une merveilleufe ar- 


3 Plutarque, in vitâ Agefilaî, p. S05. édit. Aubr. 
Francofutci , ann. i$99. 

4 PJutarque , dans Ja Vie d' Agefilaus ^ ch, 4 , dç 
la traduéUon d’Ainyot, 
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Essais db Montaigne, 
deur de qouragç, choifît pluftoft de leur 
donner en tefte ; mais ^ulli fut- il bien bat- 
eu & hleffé , & çontrainc enfin de fe de- 
, inefler , & prendre le parti qu’il avQÎt re> 

. fufé commencement , faifant ouvrir fes 
,Çens , pour donner paflage àçe torrent de 
. Sœotiens ; puis j quwd ils furent paflëz , 
_prenîinç garde qu’ilîj m^^rchoient en de- 
, iprdre , CQiume ceux qui çuidoient bien 
eftre hors de tout dîinger , il les fit fuivre, - 
. & charger par les flançs ; mais pour cela 
, . ne les peut-il tourne^ en fuitte à val de 
coûte ; ains fe retirèrent le petit p^s , mon- 
trants toujours les dents, jufques à ce 
.qu’ils se furent rendus à fauyet^. 

. ■ g,j.rgg::r:.>iv'v, . „.". =g 

Ç H A ? I T R E X L V I, : 

Des Non\s, 

.^^Uelque diverfité d’hçrbes quHl y 
ait, tout s’enveloppe fous le nom de fa- 
laclef De mefme, fous la confideration des 
ÎNoms , je m’en vais faire i;i une galiiuît' 
fr^e d? divers articles^ 
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. Livre I. Chap. XLVI. ' lèf 
Chaque Nation a quelques noms qui fe 
prennent , je ne fçais comment , en mau- 
'vaife part i & à nous Jehan , Guillaume^ 
Benoill. 

, Item , il femble y avoir en* la genealogie 
des Princes , certains noms fatalement af- 
> fedez ! comme des Ptohmées à ceux d’E- 
gypte ,des Henry s en Angleterre , Charles 
^en France, Baudoins en Flandres,. 
nollre. ancienne Aquitaine des Guillaumss 
d’où l'on dit que le nom de Guienne eft 
venu: par un froid rencontre, s’il n’en y 
avoit d’aulTt cruds dans Platon mefme, 
Item , c’en une chofe legere , mais tou- 
tesfois digne de mémoire pour fon eftran- 
• geté, & eferipte par- tefmoin oculaire, 
que Henri Pue de, Normandie, fils de 
. Henri Roi d’Angleterre, faifant un feilin 
en France, l'afîemblée de la Noblefle y 
-fut fi grande , que pour pafie-temps , 
s’eRant divifée en bandes par la refi'em- 
)}lance dçs noms ; en la première troupe 
qui fut des Guiliaumes , il fe trouva cent 
Chçvâliers ilTiç à po^ai^s çe nom'. 



rîro essais de Montaigne, 
fans mettre en compte les (impies Gentils 
hommes & ferviteurs. 

11 eft autant. plaifant de diftribuer' les 
tables par les noms des alTiftans , comme 
t il eftoit à l*Einpereur Cua , I de faire 
. diftribuer le fervice de Tes mets , par la 
• conlideration des premières lettres du 
«nom des viandes : on, fervoit celles qui fe 
comtuençoisnt par m : mouton , marcajpn^ 
^merlus , marfouin, ainfi. des autres. 

Item, il fe dit qu’il fait bon avoir bon 
rnom, c’eft-à-dire' crédit & réputation: 
mais encore à la vérité eft-il commode, 
^ d’avoir un nom qui aifément fe puiüè pro< 
•noncer & mettre en mémoire : car les Rois 
& les Grands nous en cognoiflent plus ai- 
fément , & oublient plus mal volontiers ; 
& de ceux-mèfmes quinous fervent, nous 
commandons plus ordinairement & em- 
ployons ceux delquels les noms fe pre- 

I Habthat (Gtti.) ijîam confuetudinem ut convim. 
*»îa , & maxime prandia , per Jîngulas Hueras ]nbe^ 
ret/cierftibusferyis.j velut in qua erat anfec, apru« 
gna , anas , &c. JElii Sparciaoi Antonius Geta, 
Hift. Auguft, 


Dr/ . ':uby 
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, tivRE K Chat. XLVI. itr 
“fentent le plus facilement à la langue. J”ài 
-veu'le Roi Henri fécond, ne pouvoir 
‘ nommer à droit un Gentil-homme de ce 
xjuanier de Gafcogne | & à une lîllé de 
-la'Royne , il fut lui-raefme d’advis 'de 
donner le nom ^general de la race, parce 
que celui de la maifon'patemelle lui fem- 
.bla trop a divers. Et Socrates eRime di- 
gne du ibing paternel de donner unbeaa 
nom au^ enfans. 

■ Item , on dit que la fondation de noRre 
Dame la grande à Poitiers, prit origine 
de ce qu’un jeune homme desbauché, 
logé en cet endroit, ayant recouvré une 
•garce , &lui ayant d’arrivée demandé fon 
nom quieRoit Marie, le fentic fi vivement 
• efpris de religion & de refpeft de ce nom 
- facro-fainéi: de la Vierge mere de noflfe 
Sauveur , que non-feulement il la chaRa 

i fignifie ici étrange, , comme 

dans cec endroit de la Comédie imitulée, Maijirt 

ïathelin; ' " 

‘ * * * * 

Vous ejles un bien divers homme j ■ 

. Que voulei-rous ? je ne ffay comme ■ 

Vous ejiesjl objiiné. , . 



7X11 Essais QB Montaigne, 

. foudain , mais en amenda tout le refie de 
^fa vie ; & qu’en confideratipn de ce mi* 

; racle , il fut bafli en la place , où eiloit la 
< malfon de ce- jeune homme , une chapelle 
«U nom de noflre Dame, & depuis 1*E- 
glife que nous y voyons. Cette correc- 
. tion voyelle & auriculaire , devotieùfe , 
tira droit à l’ame : cette autre fuivàn^ , de 
.snefme genre, s’infinua par les fen^. cor- 
porels. Pithagoras eflant en compagaie^e 
jeunes hommes , lefquels il fênttt coin- 
plotter, efchaufFez de laféfle , d’aller vio- 
, 1er une maifon pudique , commanda à la 
' meneflriere, 3 de changer de ton, & par 
une mufique poifante, fevere & fpon- 
,daïque, enchanta tom doucement leur ar- 
,deur de l’endormit. Item, 4 ne dira pas ^ 
• la pofterité, que noftre reformation d’au- 

3 Sextus Empiricus ad^erfuf Matliem. lib. VI » 

12 8 . 

4 l a pojlirité ni dira-t-ellt &:c. — — ici 

Montagne en veut aux T# Anijie s c^ni durant les 
guerres civiles donc la Fiance ccoir alors agitée » 
coupables des memes excès que ceux du parti con> 
traire, vouloient Ce ditbnguer de ces derniers par de 
vaincs apparences de piété, comme par Ica noms do 
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Livrb I. Chap. XLVI. 115 
jpurd*hui ait efté délicate & exafte, de 
n’avoir pas feulement combattu les erreurs 
& les vices , & rempli le monde de dcvo-* 
tion d’humilité , d’obeilTance , de paix, & 
de toute efpece de vertu; mais d’avoir 
pafTé juf'ques à combattre ces anciens noms 
de nos baptêmes , Charles , Louys , Fran» 
fois , pour peupler le monde de Mathu^* 
falem , E[echiel , Maîachie , beaucoup 
mieux fentans de la foi? 

Un Gentil-homme mien voifin , edi-» 
mant les commoditez du vieux temps au 
prix du noftre, n’oublioit pas de mettre en 
compte la fierté & magnificence des noms 
-de la Nobleffe de ce temps-là , Dom Grù- 
'inedan , (^utdra^on , Agefilan j & qu*| 
les ouïr fbulement fonner, il fe fentoie 


'baptême qu'lis :<IouDoient â leuri enfans : diftinc- 
çion riivolç,'roù il pren4 ocçaiîon de Faire leucclogç, 
pour faire entendre tout le contraire. L*ironte èft 
.£ne , tpais fort inceUigiHIe pour tous ceuxqui'onc 
quelque connoilTance de l’hilloire de ce temps-ld, 
Âlais Montagne , toujours équitable & fîncere , Fe 
fouvrient fort bien ailleurs de nous faire des pein- 
tures tout auin fortes des violences, de la cortu^^. 
(ion ^ des déréglemeiu de fon propre parti, ' 
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II4 ES5ATS DE Montaigne, 
qu’ils avoient eilé bien autres gens, que 
pierre ^ GtüUot & Michel* . . - 

_ Item , je fçais bon gré \ Jacques Amiof 
d'avoir laiiTé.dans le cours d'un* oraifon 
Françoife , les noms latins tous entiers , 
fans les bigarrer & changer, pour leur 
donner unc'cadence Françoife, Cela feiji- 
J>loit un peu rude , au ' commencement ; 
jnais desja l’ufage , par le crédit de ion Plu- 
tarque , nous en a ofté toute Peftrangeté. 
J’ai fouhaité fouvent, que ceux qui ef- 
crivent les hiftoires en latin , 5 nous l^il^ 
faffent nos noms tous tels qu’ils font : car 
•en fÿif^nt de Vaudemont , V allemontanusf 
^&',lesnaetamorphofant,/6 pour les gar^ 
,bier à jajGrecque ou à la Romaine, nous 
-ne fçavons où nous en fommes & -en per> 
dons la cognoiRànce. 

. . Pour, clorre noftre- compte , c’eft un, 
•vilain' ufage_'& de très - mauvaife confei- 
i t^uence en noftre France, d’a ppel 1er cha- 

5 Comme auroic dû faire le Préfidcnt de .Thou 
dansfon hiftoircj d’ailleurs û cûiniée de couc iin- 
.cere amateur de la vérité. , 

' 6 J^ojfr UshabilUr à^ia ,Qrtcqife, , . 





• Livre I. Chàp. KLVI, irj 
tun par le nom de fa terre & Seigneurie, 
& la chofe du monde , qui faid plus méf- 
ier & mefcognoiftre les races. Un cadet 
de bonne maifon ayant eu pour Ibn appa- 
nage une terre , fous le nom de laquelle il 
a efté cognu & honoré , ne peut honnefte- 
-ment l’abandonner ;^îix ans après fa mort, 
'la terre s’en va à un éftranger qui en faift 
de mefnie ! devinez où nous fommes, de 
•la cognoifTance de ces hommes. Il ne faut 
pas aller quérir d’autres exemples , q\ie 
de noftre maifon Royale , où autant de 
partages /autant de furnom^^ cependant 
l’originel de la fige nous -eft efchappéi' 

' Il y à tant de liberté en ces mutations^ 
-que deimon temps je n’ai veu perfonne 
•eflevé par la fortune à quelque grandeur 
extraordinaire, à quion n’ait attaché in- 
"cohiineot des tiltres’genealogiques , nou- 
- veaux & ijgnorez à fon pere , &' qu’on ait 
• anté en quelque illuftre tige. Et de bonne 
fortune les plus obfcures familles , font 
'plus * idoines à falfification. Combien 

* Plus fitJcepiibUs de falfificàtion^'' 


S 
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ii6 Essais de Montaigne, 
«vons-nous de Gentils-hommes en France 
qui font de Royalle race félon leurs com- 
ptes ? plus ce crois-rje , que d’autres. Fut- 
il pas diâ de bonne grâce par un de mes 
'amis ? Ils eiloient plulieur s aüemblez pour 
. la querelle d’un Seigneur contre un autre; 
lequel autre avoir à la vérité quelque pré- 
rogative de tiltres & d’alliance , eflevées 
au deffus de la commune NoblelTe. Sur le 

- propos de cette prérogative, chafcun cher- 
chant à s’efgaler à lui, alleguoit qui une 

• origine , qui un* autre , qui la relTem- 
' blance du nom , qui des armes , qui une 
vieille pançharte domeftique } & lemoin- 
,4re fe trouvoit arriéré fils de quelque Roi 
, d’outremer. Comme cefuftà di(her, cet- 
tui-ci , au lieu de prendre fa place , fe re- 
. cula en profondes reverences , fuppliant 

- l’alIiAance de l’excufer , de ce que par re- 
/tnerité il avoit jufques lors vefcu avec eux 
' en compagnon : mais qu'ayant efté nou- 

- vellement informé de leurs vieilles qua- 
litez , il commençait à les honorer félon 
leurs devrez , qu’il ne lui apparteiioic 
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Livré I* Chaé. XLVÎ." Î17 
de fe feoir parmî tant de Princes. Après (a 
farce il leur dit mille injures : a Conten- 
te tez-vous) de i par Dieu, de ce de quoi 
te nos 'peres fe font contentez , de de ce 
»j que nous femmes aflez , fi nous le fçai 
»' vons 'bien maintenir : ne defadvoüons 
» pas la fortune & condition de nOs 
te Ayeulx ; & oftons ces fortes imagina-* 
»' tiOns ) qni fie peuvent faillir à quicon-, 
» que a l’impudence de les alléguer, » > • 

I . » 

Les armoiries ' li’ont de leureté^non 
plus qüe les furnoms. * Je porte d’azur 
femé de trefles d’or , à une patte de Lyon 
de mefme , armée de gueules , mife en 
face. Quel privilège a cette figure , pour' 
demeurer particulièrement en ma maifonT 
Un gendre la tranfportèia en une autre fa- 
mille : quelque chétif acheteur en fera fea 


* Sur le changenicm qui par jç ne fai^quel hafard 
avoir étefait â ces Armoiries dans quancitc d’éditions 
du Livre de Montagne, voyez l’avis ilir l’cditioa 
des EfTais imprimée à U Haye eu i;»/, Aclutce^te 
dsraicre>ci. 
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îi8 Essais de Montaigne , 
premières armes : il n’eft chofe où il (ê ren^ 
contre plus.de mutation >& de confufion. 
Mais cétte.cohriderârïonrmé tire par force 
à unàutxe champ. Sondons un peu de près 
& pour Dieu regardons à quel fondement 
nous attachons cette gloire & réputation, 
pour laquelle fe boulleverfele monde: ou 
aflëons-nous cette . renommée que -nous 
allons queftant avec fî /grand’ peine? Cefl 
en fomme .Pierre du Guillaume ^ qui- la 
porte, prend en garde, &à qui elle tou- 
che. Oh ! la courageufe faculté que Pefpe- 
rance : qui en un fujet mortel , en un mo- 
ment , va ufurpant l’infinité , l’immenfité 
& remplilFant l’indigence de fon raaiftre 
de la poflefilon de toutes choies qu’il peut 
imaginer &defirer, autant qu’elle veut 1 
Nature nous a là donné un plaifant jouet. 
Eft-ce Pierre ou Guillaume, qu’ell - ce 
qu’une voix pour tout potage , ou trois 
ou quatre traifts de plumes, premièrement 
fi aifez à varier, que je dcmanderois vo- 
lontiers à' qui touche l’honneur de tant 
de vicioires , à Guefquin^ à CUJquin , ou 
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à Gueaquin ? Il y auroit bien plus d^appa- 
rence ici , qu^en Lucian 7 que ^ mit T 
tn procez'/car ’ 

' a non leyia aut îudicra petuntuf 
Trxmia. ' * ' 4 • 

Il y va de bon : il eft queftion laquelle de 
ces lettres doit ellre payée de tarit de 
fiegès , batailles , blelTures , prifons & 
fervices faiéls à la Couronne de France, 
par ce fien fameux 8 Conneftable. 
I^ieolas 9 Denifot n’a eu ■ loin que de» 


7 Ou S, 

a II n’ed pas quedion ici d’un prix léger Ou 
frivole , Æneid. L. XII , vf, 754. 

• Dans Thiduire de FroilTart, où Ton voit roua 
te que ce grand hoiUme a fait de plus mémorable, 
avant & après fon élévation â la dignité de Conné- 
table jurqii'à fa mort , il n*ell nommé ni Gittfqnin, 
Gltfquin , ni Gueaquin, mais Guefelin. Il cil vrai 
que long-temps après avoir raconté la more, ce mê- 
me Froirtart nous apprend, que l’ayant nommé 
GleJ'quin eu prcfcnce d’un Chevalier de Bretagne, 
qui s’appelloit Mejjire Guillaume d' Ancenis , ce 
Chevalier lui dit que GUfquin n’ccoit pas le droit 
furnom de ce fameux Connétable, mais Glay-Aquin 
çc qu’il prouve par un Conte alfcz agréable, mais 
qui a tout l’air d’un Roman. Voyez le troilieme 
Volume de FroilTji t, ch. 75. 

. 9 Nicolas Deaifoc né au Mans l’an ijij. fe fit 
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tiô ËssAis DE Montaigne^ 
lettres de fon nom ^ & en a changé toute 
la contexture) pour en balh'r le Comte 
d*AlJînois qu’il a eflrené de la gloire de fa 
poëfîe & peinture. Et l’HUlorien Suetone 
ti’a aimé que le fens du Tien : & en ayant 
privé Lenis , qui edoit le furnom de Ton 
pere , a laiffé Tranquiltas tuecelTeur de 
la réputation de Tes Eferits^ Qui croiroit 
que le Capitaine Bayard, n’euft honneur 
que celui qu’il a emprunté des faiéts de 


appeller Comte d’AlJînois, anagrammede fon hoifi/ 
laquelle ne vaudroic rien aujourd’hui que nous écri- 
vons Comte, Quelques-uns la gâtent encore en écri- 
vant Alcinois , comme a fait Mauriee de Is Parte 
dans Tes Epirhetes françoifes (ur ce nioc, & avant 
lui Joachim du dans le titre d’un Sonner. 

Penifüt n’avoit pas tellement tenoncé â fon vrai 
nom qu’il ne le joignît à l’autre , comme on peut 
voir dans les impreilîons de Tes œuvres : & fur la 
fin de Juvenilia de Murer il y a une oàeàd liicoL 
Denifotum Comitem Aljinoiim. AiUeats il ell nom- 
mé tout court Comte AlfinoUsi & l’habitude de le 
nommer en François Comte d'AlJinois, étoit fi 
grande que quelquefois on difoic Itmplernent le 
Comte, C’eft ainfi que le défigne Bertrand Berger 
ciré par Binet , dans fa Vie de Ronfard. Touebanr' 
Denilüc , voyez la Croix du Maine , p, 140 , & la 
Bibliothèque de Du Verdier fp, 904t. Tout ceci eJlt 
copié d’un Mimoire qui m’a été envoyé de Paris. 

Pierre 

4 


y bougie 



^ Livre i; Chap. XLVI.> lax 
Piirre Terail T Sc qu’ Antoine lo Efcalin 
fe laifTe voler à fa veuë tant de navigations 

. 10 Pour avoir des nouvelles d’^nfo/nf d’Efca^ 

lin , ou Jfcalen , ou plutôc du Capitaine Foulin 
die le Baron de la Garde, il faurpaccourir l’hilioire 
de France, depuis François I. IS42, jufqu’à Char- 
les IX. Ce fut un homme de forcuae, beau , biéà 
fait , élevé de la maia de Guillaume du Bellay , de 
Langey Gouverneur du Piémont. Son nom de fa- 
mille écoit j^ntoine Ifcalin. Wicqucforc J’appelle 
Antoine Paulin, de Paulin , lieu de l'ainaiflance, 
bourg de l’Albigepis : de Paulin, qu’on a auifi 
écrit Poulain , on a fait Poulin & Poulain, 11 ell 
nommé dans 'M> -de (Thou Antonius , Ifcalinus 
Adhemariis ( & plus IpuVçnt Adeemarus ) PoUnius 
■Garda , le tout tendu -d-itis V Index Thuani par yfn- 
toine Ifcalin d' Ahemar , ' 4 it le Capitaine Poulain, 
^arçn de la Garde, il prit le nom de la Garde de 
ce-qu’une compagnie d’infanterie palTant un jour à 
Paulain , un des caporaux , nommé la Garde , le 
trouvant d fon gre, l’emmena pour en faire fon gou- 
jat.' II>(édi<lingua.par.(on efprit, fa valeut& fa con- 
duite dans les divers ernplots qu’il eut de Général 
ides Galères, d’AmbalTadéur à la Porte &c en An- 
gleterre. VoyerîfoniéJoge dans Brantôme, p. 37e, 
■ifqnie II, des, hommes iUuJires P'ranpois ; &C dans 
VEicqu'efon , L.'I 5 : II d"e fon AMBASSADEUR. 
Tird d’un Mémoire qui m’a iti envoyé de Paris. La 
reconnoi (fonce ne me permet pas de taire ici que je 
!jois la plus grande partie de ce Mémoire & du pré- 
fédenf au /avant & obligeant M.dt la Monnoye , 
l’a tiré de fes Threfors , à la recommandation 
h’ un jeune Seigneur ( M. le Comte de Cayîus )donc 
\’?iliujitf. nai(fance ejl rélevée par les qualités qui font 
Irt foiirct & la bafe de, laMriidhle Kohlejfe, > t 

" Tome IIL F 
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120. Essais de Montaigne , 

& charges par mer & par terre au Capitamt 
Poulain^ & au Baron de la Garde\ 

- Secondement , ce font traits de plume 
communs à mill’hommes. Combien y a- 
t’il en toutes les races , de perfonnes de 
mefme nom" & furnom ? Et en diverfes 

t 

races , fiecles & pays , combien ? L’Hif- 
;toire a cognu trois Socrates, cinq Platons, 
huicl Ariftotes , fept Xenophons , vingt 
Demetrius , vingt Theodores : & penlez 
•combien elle n’en a pas' cognu. Qui ern- 
pefche mon palfrenier de s’appeller Pom- * 
grand ? Mais après 
! , quels reflbrts y 
tachent à mon palfrenier trerpaffé ou à 
cet autre homme qui eufl la telle tranchée 
en Egypte , & qui joignent à eux , cette 
,voix;gIorifiée , & ces traits déplumé, ain* 
fl honorez afin qu'ils s’en advantagent?^ ^ 

b Id dnerem & mânes credis curare fepulios ? ' * 

Quel reflèntiment ont les deux compa-i»* 

gnons en principale valeur entre les hom^ 

, 

. b Penfes-tu que les tnorcsfe mectenc eo,pdAe df 
cfiia l /Sntid, L. IV , rf. ^4, 


tout , quels 
a-t’il qui at- 


•pée le 
moyen 



Livre I. Chap. .XLVî. r iij 
mes ? Epaminondas de ce glorieux vers, 
qui court tant de (iecles pour lui en nos 
bouches , 

c Confiliis nqftris laus eji ii attrita. Laconums 

& Africanus de cet autre , , 

d A foie exoriente y fupra Mœotis patudes, 
l^eino eft qui faclis me s: qui par are queat? 

' Les furvivants fe chatouillent de la dou- 
ceur de ces voix î & par icelles follicitez 
de jaloufie & defir , tranfmettent inconfi- 
derément par fantafie aux trefpaflez cetui 
leur propre reflentiment : & d’une pi- 
peufe efperance fe donnent à croire d’en 
èftre capables à leur tour. Dieu le fçait. 

Toutesfois, 

s . 

e ad hac fe r 

Romanus Graiufque & Barbarus Induperatnr 


c Mes hauts faits ont terni la gloire des Spart ains, 
Tufc. Q.uæft. L. V, c. 17. 

1 1 Ou attonfa , comme il y a dans les meilleures 
éditions de Cicéron. 

d Depuis le foleil levant jufqu’au delà des Palus 
Meotidcs, iln’y a petfonne qui patfes faits'puîlTa 
«’égalec à moi. Cic. Tulc. QujeII. L. V , , cl 1 7. ‘ 

e C’ed cette palfion pour la gloire qui a‘ mis éï» 
lupuveiiicnt les Généraux d’armée Grecs, Romains, 

• Fij- ; ■ ' ‘ ' 
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124 EsIai^'df Montaigne , 

£rexjt câitfas Hfcrimmis arque lahoris 

Inde habuit : tanta major fama f.tisejl, quant 

Virtutis. 


CHAPITRE XLVII. 

De V Incertitude de nojîre jugement, 

(^’Est bien ce que dit Homere. z II y a 
prou de loy de parler par tout y & pour & 
contre. Pour exemple t 

b Vincc Hannibal, & non feppe ufat’ poi 

Ben là vücoriofa fua ventura. 

. ' < 

Qui voudra eftre de ce parti , & faire va- 
loir avecque nos gens , la faute de n’avoir 
dernièrement pourfuivi noRre pointe à 
Moncontour -, ou qui voudra accufer I 


B 'tbares i .ijui leur a fait affronter les d«ngcrs, 6c 
cfllîvir tant de fatigues : parce que les hommes lonc 
beaucoup plus amoureux de la gloire que de la ver- 
tu. Sat. v/". 137" 

a CKAP.XLVII- lüad. L. XX , v. 2.^9. 

■ b Anniba' va quk’Ies Romains , mais il ne fiic 
pas profiter Je la ' viaoiic. Peu arque , troifisnie 
pairie de’fcs fonnccs , fol. 171, édit, di Gabr(ei 

Ciülno. . _ . V î 

I ' Philippe II, qui François prêt de 
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le Roi d’Efpaigne de n’avoir fceu fe fervic 
de l’advantage quil euft contre nous à S. 
Quentin ; il pourra dire cette faute par- 
tir d’une ame enivrée de fa bonne fortune 
& d’un courage, lequel plein & gorgé 
de bonheur, perd le gouft deraccroidre, 
desja par trop efnpefché à digerer ce qu’il 
en a : il en a fa bralTée toute comble , il 
n’en peut faifir davantage : indigne que la 
fortune lui aye mis un tel bien entremains; 
car quel profit en fent-il , fi neantmc ins 
il donne à fôn ennemi moyen de fe re- 
mettre fus ? Quelle efperance peut-on 
avoir qu’il ofe une autre fois attaquer 
ceuz-ci ralliez & remis, & de nouveau 
armez de defpit & de vepgence , qui ne 
les a ofé ou (ceu pourfuivre tous rompus 
& effrayez , • 

c Dum fortuna calet, dum conficit omnîttterror? 

Mais enfin que peut-il attendre de mieux, 

S. Quentin, en JSJi, le dixième tl’Aoûc, fête 
de Ai. Laurent. 

c Dans le fort du fuccis^ & lorfqueta terreur met 
tout en fonfujion dans le parti contraire. 

Lucan. L. VII , 

F iij 
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io6 Essais de Montaigne, 
que ce qu’il vient de perdre ? Ce n’eft pas 
.comme à l’efcrime, où le nombie des tou- 
ches donne gain : tant que l’ennemi eft en 
pieds , c’eft à recommencer plus belle : 
.ce n’eft pas victoire , fi elle ne met fin à la 
guerre. En cette efcar mouche oû Celar 
euft du pire près la ville d’Oricum , il re- 
prochoit aux foldats de Pompeius , a qu’il 
euft efté perdu, fi leur Capitaine euft fceu 
vaincre : & lui chauftà bien autrement les 
.efperons quand ce fuft à fon tour. Mais 
pourquoi ne dira-t’on aufti au contraire | 
que c’eft l’effeft d’un efprit precipiteux & 
infatiable, de ne favoir mettre fin à fa con- 
.voitife : que c’eft abufer des faveurs de 
X)ieu , de leur vouloir faire perdre la me- 
liire qu’il leur a prefcripte : & que de fe 
rejetter au danger après la vkloire , c’eft 
la reAiettre encor un coup à la merci de la 
fortune : que l’une des plus grandes fa- 
gellès en l’art militaire , c’eft de ne pouf- 
fer Ion enfiemi au defefpoir ? Sylla & Ma- 
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Livré I. Chàp. XLVIT. 117 ^ 
rîus en la guerre fociàle ayants defaid les 
Marfes , en voyants encore une troupe de 
refte , <jui par defefpoir fe revenoient jet- 
ter à eux , comme belles furieufes , ne fu- 
rent pas d'advis de les attendre. Si Pardeur* 
de Monfieur de Foix ne l’euft emporté à 
pourfuivre trop afprement les relies de la 
viftoire de Ravenne , il ne l’eull pas fouil- 
lée de fa mort. Toutesfois encore fervic 
la recente mémoire de fon exemple àcon-' 
ferver Monfieur d’Anguien de pareil in- 
convénient , à Serifoles. Il fait dangereux 
aifaillir un homme à qui vous avez oflé 
tout autre moyen d’efchapper que par les 
armes : car c’eft une violente maiftrelîe 
d’efchole que la neceflité: d gravijjimi fun^ 
morfus irritatae necejjitatis, 

e Vtncituf haud gratis jugulo qui provocathojlem» 

Voila pourquoi Pharax empefcha le Roy de 

d Montagne a traduit ces mots latins avant que 
de les citer. J’apprends de M. Barbey%ic que ce paC» 
fage eft tiré de la décLimation de Porcius I.atro^ 
parmi les fragmensdc6’rtZ^«^f, ch. XI ,i la fin. 

e Celui qui combat , tout déterminé â mourir» 
ne làuroic êcre iraiacu tmp unément. Luc. L. IV, 27 s* 

F iv 
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ïü8 Essais de Montaigne ; 
Lacedemone , qui venoit de gaigner U. 
journée contre les Mantinéens : 3 de 
n’aller affronter mille Argiens , qui ef- 
toient efch^appez entiers de la defconfiture:» 
ains les laifl'er couler en liberté , pour De- 
venir à eflâyer la vertu picquée & def-*, 
pirtée par le ’ malheur. Clodomire Roi- 
d’Aquitaine , après fa virtoire , pourfui- 
vant Gondemar Roi de Bourgogne vain- 
cu & fuyant , le força de tourner tefte ;î 
mais fon opiniâtreté lui ofta le fruift de fa^ 
virtoire , car il y mourut. 1 -, 

Pareillement, qui auroit à choifir, ou de 
tenir fcs foldats richement & fomptueu- 
fement armez , ou armez feulement pour 
la neceffué : il fe prefenteroit en faveur, 
du premier parti , duquel eftoit Sertorius, 
Philopæmen , Brutus , 4 Cefap , & au- 
tres, que c’eft tous jours un éguillon d’hon- 
neur & de gloire au foldat de fe voir pa- 

I Diodore^e Sicile f 'L.Xll , du. i$. 

4 Milites habebat càm culcos, utargenco & auro- 
poUtis armis ornarec : fîmul &c ad (peciem , & quo 
tenaciores eorum ,in prœlio, elTent, accu daoini.' 
Siueton, iajul, Cafare, §, 67, 
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Livre I Chap. XLVII.' 119 
té & un’occafion de fe rendre plus obfti- 
né au combat , ayant à fauver fes armes , 
comme fes biens & héritages : Raifon , dit 
Xenophon 5 , pourquoi les Afiatiques mer 
noient en leurs guerres , femmes , concu- 
bines , avec leurs joyaux & richeiïes plus 
cheres. Mais il s’offriroit auiTi dè l’autre 
part, qu’on doit pluRoft ofter au Ibldat le 
foin de fe conferver, que de le lui accroil- 
tre : qu’il craindra par ce moyen double- 
ment à fe bazarder; joint que c’eflaugmen- 
ter à l’ennemi l’envie de la virtoire,par fes 
riches defpouilles;&a-t*on remarqué que 
d’autres fois cela encouragea merveilleufe- 
ment les Romains à l’encontie des Samni- 
tes. Antiochus montrant à Hannibal l’ar- 
mée qu’il preparoit contr’eux , pompeufe 
& magnifique en toute forte d’équippage 
& lui demandant : Les Romains Je conten- 
teront-ils de cette armée f S* ils s*en conten- 
teront? refpondit-il , 6 vrayement oui , pour 

. s Dans Ja CyropiUe, L, IV. c. 4, §. i. 

.6 S'atis plané , i.ujuic , /rtO's ejjé credo Romanis 
bac omnidt eiiamji avarijjiniij'unt. A, G, L.V>c, j. 

F V 
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ijo Essais de Montaigne', 
avares qu’ils foyent. Licurgus deffendoit 7 
auxfiens, non feulement la fomptuofité 
en leur équippage , mais encore de def* 
pouiller leurs ennemis vaincus ; voulant , 
difoit*il,que la pauvreté & frugalité relui- 
fit avec le refte de la bataille. 

Aux fieges & ailleurs , où l’occafioa 
nous approche de l’ennemi, nous donnons 
volontiers licence aux foldats de le bra- 
ver , defdaigner , injurier de toutes façons 
de reproches : & non fans apparence de 
raifon. Car ce n’eft pas faire peu , de leur 
ofter toute efperance de grâce & de com- 
pofition , en leur reprefentant qu’il n’y a 
plus ordre de l’attendre de celui q’ils ont 
li fort outragé , & qu’il ne relie remede 
que de la viéloire: fi ell-ce qu’il en mef- 
prit 8 à Vitellius : car ayant afiàireà Oihon^ 
plus foible en valeur de foldats, defaccou- 
tumez de longue main du faift de la guerre 

7 Plutarch. Apcpht. Lacon. tout â la fin de ceux 
de T.ycitrgue. 

S Ou piutôr , à les Lieutenans qui commandoicnt 
en fon abfence. Voyez Plutarque dans la f’ié d'ü-> 
{!wn f ch. 
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Livre T. Chap. XLVII. 131 
& àmdllis par les delices de la Ville , il 
les agafla tant enfin , par fes paroles pic- 
quames , leur reprochant leur pufillar.imi- 
té , & le regret des Dames & feftes, qu'ils 
venoient de laifier à Rome , qu’il leur re- 
mit par ce moyen le coeur au ventre , ce 
que nuis exhortemens n’a voient fçeu faire: 
& les attira lui-mefme fur fes bras , oùi 
l’on «e les pouvoir poufler. Et de vrai, 
quand ce font injures qui touchent au vif, 
elles peuvent faire ailement , que celui 
qui alloit lafchement à la befongne pour 
la querelle de fon Roi , y aille d’une autre 
alîèftion pour la fienne propre.' 

A confiderer de combien d’importance 
eft la confervation d’un Chef en un’armée , 
& que la vifée de l’ennemi regarde prin- 
cipalement cette telle à laquelle tiennent 
toutes les autres , & en dépendent : il 
femble qu’on ne puifle mettre en doute ce 
confeil , que nous voyons avoir eRc pris 
par plufieurs grands Chefs , de fe traveftir 
& defguifer fur le point de la meflée. Tou- 
tesfois l’inconvenienc qu’on «ncourt par 
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132. Essais de Montaigne, 
ce moyen n’eft pas moindre que celui 
qu’on penfe fuir , car le Capitaine venant 
à eftre mecognu des fiens, le courage qu’ils 
prennent de fon exemple & de fa pre- 
fence^, vient aufll quant & quant à leur 
faillir ; & perdant la veue de fes marques 
& enfeignes accouflumées , ils le jugent 
ou mort , ou s’eftre defrobé defefperant 
de l’affaire. Et quant à l’experience , nous 
lui voyons favoi ifer tantoff l’un , tantoll 
l’autre parti. D’accident de Pyrrhus en la 
bataille qu’il euft contre le Conful Levi- 
nus en Italie , nous fert à l’un & à l’autre 
vifage : car pour s’ertre voulu cacher fous 
les armes 9 de Democagles , & lui avoir 
donné les Tiennes , il faiiva bien fans doute 
fa vie , mais auffi il en cuida lo encourir 
l’autre inconvénient de perdre la journée. 
Alexandre y Cefar^ Lucullus aimoient II 
à fe marquer au combat par des accouftre- 


9 Ou plutôt , de Megades , comme on peut voit 
lians Plutarque, V^iede Pyrrhus y ch. 8. 

10 Id. ibid. 

IX A Je dijiingutr,fe faire remarquer. 
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mens & armes riches , de couleur relui- 
lante particulière: t & 12 

ce grand Gilippus au rebours , alloient à 
la guerre obfcurement couverts , & fans 
attour impérial. 

A la bataille de Pharfale entre autres 
reproches qu’on donne à Ponipeius , 13 
c’eft d’avoir arrefté fon armée pied coy at- 


12 Un homme forcé de s’enfuir de fa patrie pouc 
échapper à la mort ,à quoi il avoir été condamné , 
pou r avoir volé le publier tie mérita jamais , à mon 
ïens, le titre de Grand, Sur cette infâme volerie 
de Gilippus, voyez Diodore de Sicile, Liv. XIII, 
ch. } Son pere , qui avoit nom Clearchus , (e trou- 
va dans Je même cas. Condamné à mourir , il s’enfuit 
avant la fenience , dit cet Hilloiien. Ainfi ces deux 
ferj’onnanes , ajoute-t-il , qui au demeurant iioient 
tenus pour deux excellens hommes , pars’ejîre lâche- 
ment laijj'é corrompre à la convoi tife d’arg nt , dif~ 
farent tout le demeurant deleurs faits & de Icursvies. 
Je donne ici la verfion d’Ainyt t, 

I) C’ell Cefar Jui meme qui blâma Pomp.’e d’en 
avoir ufé ainfi: , dit-il , nutlà rations 

facîuin à Pompeio videtiu : proptereà qubd eji qu.x- 
dani antmi incitatio atque alaciitas natiiraliter inna- 
ta omnibus , quz Jliidio pugnee iacenditur : c< Ce 
3D qui me parcît avoir été Jait fans raifon par Pom- 
sa pce, parce qu'il y a dans l’homme une certaine 
35 impétuofité naturelle qui eftenfiammée par la paf- 
»3 lion de coinbjuice. 33 De Btllo CirilitL III ^ 
c. i7* 
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tendant l’ennemi ; pour autant que cela 
( je defroberai ici les mots 14 mefmes 
de Plutarque , qui valent mieux que les 
miens ) affaiblit la violence , que le courir 
donne aux premiers coups] & quant & quant 
ojîe l*ejlancement des comhattans les uns 
contre les autres , qui qccoujiumé de les 
remplir d'impetuojîté & de fureur , plus què 
nulle autre chofe y quand ils viennent à 
s^entreckocquer de raideur y leur augmen- 
tant le courage par le cry & la courfe : fir 
rend la chaleur des foldats , en maniéré de 
dire refroidie & figée. Voila ce qu’il dit 
pour ce rolle. Mais fi Cefar euft perdu, 
qui n’euft peu aufii bien dit , qu’au con- 
traire , la plus forte & roide afiiette eft 
celle en laquelle on fe tient planté fans 
bouger ; que* qui eft en fa marche arrefté, 
relferrant & efpargnant pour le belbing 
fa force en foi-mefme , a grand avantage 
contre celui qui eft eftsranlé, & qui a 
des ja confommé à la courfe la moitié de 

. I4 C’cji-à-dire , de foa traduâfcur Amyot , dans 
la Vie de Fompie , ch» 19, 
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Ion halleine ? outre ce que l’armée eftant 
un corps de tant de diverfes pièces , il 
eft impoflible qu’elle s’efmeuve en cette 
furie, d’un mouvement fi jufte, qu’elle 
n’en altéré ou rompt foa ordonnance: & 
que le plus difpofl ne foit aux prifes 
avant que fon compagnon le fecourre. 
En cette villaine bataille de deux 1$ 
freres Perfes , Clearcus Lacedemonien , 
qui commandoit les Grecs du parti de 
Cyrus , les mena tout bellement à la 
charge , fans le haller : mais à cinquante 
pas près , il les mis à la courfe : efpe- 
rant par brièveté de l’efpace , mefnages 
& leur ordre , & leur haleine : leur don- 
nant cependant l’advantage de l’impe- 
tuofité pour leurs armes à trait. D’autres 
ont réglé ce doubte en leur armée de 
cette maniéré : 16 Si Us ennemis vous 
courent fus , attende[-les de pied coy : 

' -P » 

I s Artaxtrxes, Memnon , & Cyrus, 

ifi Plutaiijue, dans les Préceptes de Mariage ^ 
}• H* 
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s*ils vous attendent de pied coy , coure^ 
leur fus, 

• Au paflàge que l’Empereur Charles cin- 
quiefme fit en Provence , le Roi François 
fuft au propre d’efliie , ou de lui aller au- 
devant en Italie , ou de l’attendre en (es 
terres : & bien qu’il confideraft combien 
c’eft d’advantage, de conferver fa maifon 
pure & nette des troubles de la guerre , 
afin qu’entiere en fes forces, elle puifie 
continuellement fournir deniers & le- 
cours au beioing : que la necelîlté des 
guerres porte à tous les coups , de faire 
le 17 gaft, ce qui ne fe peut faire bon- 

17 Ou dtgajî, comme on a mis dans les Jernieres 
éditions. Amyoc , c. lucmporain de Montagne, a 
(buyenc cmployil pour dfgajl Aiv\% ion aimable 
traduiSion des Amours Pajîorales de HAPHNIS Sr 
Je CHLOÉ : ils déploraient non jeulemem le gall 
du jardin , mais aujji le danger de leurs perjonnes, 
p. 1} — Ajiyle en eut pitié , & entrant dans le ver- 
ger & ayant reu le gaft, promijl qu'il les excuj'e- 
roit envers Jbn pere^ p. iji , de rédition de 171S, 

3 ùi ne tire pas !oii prix de la rareté , reievée par 
es eùampes «]ui feront touiours J’ admiration des 
connoiftèurs. Le Philippus Jecit , qu’on lit au bas 
de CCS Citampes , veut dite qu’cUes ont éré gra/ées 
d’après dos tableaux compofes , dcflincs & colories 
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nement en nos bien propres ; i8 & A 
le païfant ne porte pas fi doucement ce 
ravage de ceux de fon parti, que de l’en- 
nemi , en maniéré qu’il s’en peut ayfé- 
ment allumer des fedirions , & des trouj 
blés parmi nous : que la licence de del- 
rober & piller , qui ne peut eftre permife 
en fon pays , eft un grànd fupport aux 
ennuis de la guerre ; Üc qui n’a autre eC» 
perance de gain que fa folde , il eft mal 
ayfé qu il foit tenu en office , eflant h 
deux pas de fa femme & de fa retraite 
que celui qui met la nappe , tombe tous- ' 
jours des defpens; qu’il y a plus d’allegrefle 
à affaillir qu’à defFendre : & que fa fecdufle 
de la perte d’une bataille dans nos entrail- 
les , eft ft violente , qu’il eft malayfë qu’el- 
le ne croulle tout le corps , attendu qu’il 
n’eft paffion contagieufe , comme celle de 
la peur, ni qui fe prenne ft ayfément à 


par le feu DUC D’ORLEANS , neveu de Zouis 
XIV, 6c Rident de France durant la minoiitc de 
Louis XV. 

li Et d’ailleurs le pcifan , icc» ^ 
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13^ Essais de Montaigne^ 
crédit & qui s’efpande plus brufquement: 
& que les villes qui auront oui Pcfclat 
de cette tempefte à leurs portes , qui au- 
ront recueilly leurs Capitaines & foldats 
tremblans encore , & hors d’haleine , il 
eft dangereux fur la chaude qu’ils ne fe 
iettent à quelque mauvais parti : 19 Si 
eft-ce qu’il choifit de r’appeller les force» 
qu’il avoit delà les monts , & de voir venir 
l’ennemi. Car il put imaginer au con^ 
traire, qu’edant chez lui & entre fesamis, 
il ne pouvoir faillir d’avoir 20 planté de 
de toutes commoditez : les rivières , les. 
paflàges à fa dévotion , lui conduiroient 
& vivres & denier en toute feureté 8 c 
iâns befoing d’efcorte : qu’il auroit fes 

. 19 Quoiqu'il en foit^ Franfois Premierfe iitlrm 
mina à rappeller, &c. Âu^reUe, tout ce qui fuie 
juiqu’à la Hn du paragraphe eft tiré prefque mot pour 
mot d’un di<cours fait ch plein Confeii par Fran^oit 
Premier tel qu’on le trouve dans les Mémoires de 
Guillaume du Bellay , Liv. VI > fol. a.58 , zjy. 

20 C’eft-i-Jite , abondance, Planii&plentif 

de plenité, qui vient de plenitas , abondance. Fon- 
taine des Amoureux \ 

Où grand planté de bien abonde, 

Bord dans fou Thrifor d,' Antiquités Gauloifes , 
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Subjecls d’autant ^us afFeôionnez , qu’ils 
auroient le danger plus près : qu’ayaiït 
tant de villes ât de barrières pour fa 
feureté, ce feroit à lui de donner loi au 
combat félon fon opportunité & advan- 
tage : & s’il lui plaifoit de temporifer, 
qu’à l’abri & à fon aife , il pourroit voir 
morfondre fon ennemi , & fe deffaire 
foi-mefme , par les diffîcultez qui le com« 
battroient engagé en une terre contraire , 
où il n’auroit devant , ni derrière lui , ni à 
codé, rien qui ne lui fift guerre : nul 
moyen de rafraîchir ou d’eflargir fon ar- 
mée fl les maladies s’y mettoient , ni de 
loger à couvert fes bleflez ; nuis deniers ^ 
nuis vivres qu’à pointe de lance ; nul loifir 
de fe repofer & prendre haleine ; nulle 
fcience de lieux, ni de pays qui le fceufl 
deffendre d’embufches & furprinfes : s’il 
venoit à la perte d’une bataille, nul moyen 
d’en fauver les reliques. Et r*’avoit pas 
faute d’exemples pour l’un & pour l’autre 
parti. 

Scipion trouva bien meilleur d’aller àf- 
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faillir les terres de f )n ennemi en Affrique, 
que de deffendre les Tiennes , & le com- 
battre en Italie où il elloit ; d'où bien lui 
print Mais au rebours Hannibal en cette 
wefme guerre , fe ruina , d’avoir abandon- 
né la conquefte d’un Pays eftranger , pour 
aller deffendre le fien. Les Athéniens 
ayant laiiîé l’ennemi en leur terres , pour 
pafier en la Sicile , eurent la fortune con- 
traire: mais Agatbocles Roi de Syracufe 
l’eufl favorable , ayant paffé en Affiique , 
& laiffé la guerre chez foi, Ainfi nous 
avons bien accoutumé de dire avec raifon, 
que les evenemens & ifl'uè’s dépendent, 
notamment en la guerre , pour la plufpart 
de la fortune : laquelle ne fe veut pas ran- 
ger & allujettii à noffre dilcours 6c prut 
dence , comme difent ces vers , 
f Et malt confultii pttiium eji ,prudentiafallaxx 


f Les mefum mal prifcs out au^ leur prix? la 
Prudence nous trompe, & la Fortune ne fa<'orife 
vas toujours le parti le plus raifonnable; mais va 
fans choix , errant de l’un à l’autre. C’ell qu’il y a 
une puifTance i'upérieure qui nous maîcrile,& qui 
tient fous (à dépendance routes les chofes mortellef« 
àLanill. Livt IV, vf. 9i , Src, 
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^ec jortunk probat caufas J'equiturque merentes : * 
Sed vagaper cunHos nullo dijcriniint fertur._ 
Scilicet ejl aliud quod nos cogaïque rogatque 
^lajus , & in proprias ducat mortalia leges. 

Mais à le bien prendre , il femble que nos 
confeils & deliberations en defpendent 
bien autant-, & que la fortune engage à 
fon trouble & incertitude , aufTi nos dif- 
cours. Nous raifonnons hazardeufement 
& temerairement , 18 dit Timaïus en 
Platon, parce que , comme nous, nos dif- 
cours ont grande participation à la témérité 
du hasard. 


CHAPITRE XLVIII. 

• _ Des Defîriers, 

voici devenu Grammairien , moi 
qui n’apprins jamais langue , que par 
routine ; & qui ne fçai encore que c’eft 
d’adjeflif , eonjonûif , & d’ablatif. Il me 
fçmble avoir oüy ^dire que les Romains 

18 Flatot in Timæa , D». 
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144 Essais de Montaigne , 
avoient des chevaux qu'ils appelloient /!/- 
nales y ou dextrarios , qui fe menoient à 
dextre ou à relais, pour les prendre tous 
frais au-befoing : & de la vient que nous 
appelions l dejiriers les chevaux de fer- 
vice. Et nos Ro.nains difent ordinaire- 
ment , 4 adefirer pour accompagner, 
3 Ils appelloient auflTi defuîturios equos , 
des chevaux qui eftoient drelTez de façon 
que courans de toute leur roideur , accou- 

I Si ce mot ell vieux , comme on nous le die 
dans le Diftionnaire de l’Academie Françoife , il 
faudroit le confetver juiqu’à ce qu’on en eut mis 
un autre à la place. Sur le mot DeJIrier,\oyei Bord 
dans fûB Thrifor des Recherches (j-iiiiloifes, &c, , 

Z Froijfart a ^ouvent employé ce mot dans le 
fens que lui donne ici Montagne. Parlant rfe Z’or- 
donnance de Centrée de la Royne Yfahel de Fran^ 
ce en la ville de Paris, Vol. IV, ch. 2 . La lie- 
tiere de la Royne de France , dit-il , ejîoit adeftrée 
du Duc de Tourraine , & du Duc de RourBùn ou 
premier chef ; fecondement & au milieu tenaient & 
adellroient la licliere le Duc de Berri , & le Duc de 
Bourgogne ; & à la derniere fuite de MeJJire Pierre 
de Favarre& le Comte d’OJlrenaur. ytprès ve- 

nait fur un Pallefroy très-bien paré & adorné, & 
fans Itchere, la Duchef'e de Touraine ^ qui eftoit 
addltée & menée du Comte de la marche & du Comte 
de Nevers'. & dlloyent tout fouef le pas , & aujji 
faifoient ceux qui conduijoient les liclieres, » 

g J,its Ronaim oppeUoitiu fiujfi, &c, , 


Livre î. Chaf. XLVIïI. 143 
plez coAe à colle l’un de l’autre , fans 
bride , fans fcelle , les Gentilshommes , 
romains , voire tous armez au milieu de 
la courfe fe jettoient & rejettoient de 
l’un à l’autre. Les Numides gendarmea 
menoient en main un fécond cheval, pour 
changer au plus chaud de la meflée 7 
quibus y defultorum in m 9 dum^ binas tra- 
hencibus equos , inter acerrimam fctpe pug^ 
Ttam in recentem equum ex feffb armatia 
tranfultare , mos erat : Tanta velocitas ipjis^ 
tamque\docile equorum genus^ Il fe trouve 
plufieurs chevaux dcelTez à fecourir leur 
maillre , courir fus à qui leur prefente 
une efpée nuë , fe jetter des pieds & 
des dents fur ceux qui les attaquent & 
affrontent : mais il leur advient plus fou- 
vent dé nuire aux amis , qu’aux ennemis. 
Joint que vous ne les defprenez pas à 
votre polie quand ils le font une fois • 
harpez , & demeurez à la mifericorde de 
leur combat. Il mefprinc lourdement à 

■■-i 

■ *• jiccroçhei — harpern’cfï pas encore hors d’-.u- 
Voyezle piâiomuiie.d&i’^çadéoaie Fxair'^c, uc. 
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perdu fans cela ; ce fut un grand coup de 
hazard , s*il eft vrai. 

Les Mammélus 7 fe vantent d’avoir leç 

'fl 

plus adroits chevaux , des gendarmes du 
moride : Que par nature, & par coufîu- 
me , iis font faits à cognoiftre & diftin- 
guer l’ennemi , fur qui il faut qu’ils fe 
nient de dents & de pieds , félon la voix ' 
ou figné qu’on‘leur faiâ : & pareillement 
à relever de la bouche les lances & dards 
cmml la place, & les offrir au maiftre, 
félon qu’il le commande. 

On dit de Cefar, & aufli du grand Pom- 
peiüs , qlie parmi leurs autres excellentes 
qualitez, ils eftoient fort bons hommes de 


n’rjîoient guerts loin de lui , & lors fe mirent Us'Ita- 
liens à fuir. Tout cela ne paroîr pas fore contraire 
à ce 4UC difenc les Italiens , que le Roi Charles étoit 
perdu fans fan cheval. i • 

7 Milices du Soudan d’Égypte. Mamaluc , die 
Nicoc , eft l’homme de cheval, armé à la legiere , 
nourri aux ordonnances de ce pays -là. El font lei 
Mamalucs, dont eji la cavalerie du Soudan , gran^ 
dement redoutés & renommés , & tenus four invinci-.^ 
blés, en tout le pais d'AJie. 

Tome IlL G 
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146 ÈSSAI5 PÈ Montaigne , 
dieval : & de Cefar, 8 qu’en fa jeunefîér 
monté à dos fur un cheval j & fans bride,' 
il lui faifoît prendre carriefe les mains 
tournées derrière lé dos. 

'/P; 

Comme nature a voulil faire de ce per- 

fonnage,&: d’Ale>andre , deux miracles 

en l’art militaire , vous diriez qu’elle s’efl 

aulTi eff-arcée à les armer extraordinaire- 

ment: car chafcun fcait, du cheval d’A- 

îexandre , Bucefal , qu’il avoir la tefU 

retirant à celle d’un taureau , qu’il ne le 

fouffroit monter à perfonne qu’à fon maif- 

tre, ne puft eftte drefle que par lui-mef- 

me , füfl honoré après ià mort, & ime 

ville baflie en fon nom, 

* * - *■ » * . . ^ 

Cefar en avoir auflî un autre 9 qui a- 
voit les pieds de devant comme un hom- 
me, ayant l’ongle coupée en forme de 


t Plutarque, dans la Vie de Julins Ctjar ; chap.i 
5, deIatradu6tion d’Amyot. 

Q Sueion. in Jul. C*eface, $. fii. Ucebacur e-juo 
iaiîgtri, pedibus propcie hunianû, A' in modumdigi- 
toruni ungulis fiüis. — Nec patiemenifeiToris alte- 
lius, primus adfcendir ; ciijus etiam inflar pro *de 
Vetreris Gcuiuicis pÿflca dsJicavit, 
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doigts, lequel ne puft eftre monté ni drèf- 
féque par Cefar, qui dédia fon imagé après 
fà mort à la Deefle Venus. ' " ' ^ 

Je' ne démonté 'pas volontiers quand, 
je fuis à cheval ; car c’eft l’aflieté , 'en la^ 
quelle je me trouve le mieux & fain Sc 
malade : Platôn la r?commande lo‘ pour' 
la fanté ; aulTi dit Pline , qu’elle éft fâiü- 
taire à l’eftomach & aux' jointures. Pour-' 
fuivons donc , püifque nous y fomniés"l‘ 
On lit' Il en Xehophonlà loi défendant' 


de voyager à pied', à homme qui eufî che-" 
val. Trogus & Juftihus difent’ Il qûe“iés' 
Parthes avoient accouftùmé dé'fàiré à flié-' 
val, non feulement la guerre' mais^aiifli' 
Mus leurs affaires pübliqüès Sc '’privéz'V 
marchander , parlementer',, s'entretenir 

■ " *1 ; c'. '-ïî rnr. 


10 Au Liv. VII ,'■</« Toïjfc, pas* lüm <fu cô:n-* 
mencctrenc; & félon VEqUitïtio ftQnurha 

& coxis utiliflima ; 'L.XXV’TII , c. 4. " • ,, , 

* 1 1 Dans la tjop/rf/e ,’LV IV, ch. 'i 

'12 Equis Omni tcmpcrtc veftanéiiv s illîs 
illis publlca ac privata officia obeiint : .fuper iJTüs 
confiiteré; mercati, chriogni-. Hoc 
men interfeivos liberosquedl.qiioJ icrvi {'cdifiuî',"» 
libeci nonnifi equij inccdum. Htjl, Jujm. L. Xtl. 
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ie promener : & que la plus notable difFc- 
tence des libres & des lërfs parmi eux, 

. r. ^ ^ ^ , i . ‘ » 

c’elt que les uns vont à cheval u les autres 

* . ji' .<■ I !.'■ I 

à pied; InftitUtion n^e di^ RoiCyrus, 

II y a plufieurs exemples en rHiftofre 
Romaine ( & Suetone le remarque plus 
particulièrement 1 3 de Cefar ) des Capi- 
taines qui ccmmandoient à leurs gens de 
chev^ de uuttrc pied à terre , quand ils 
fe trouvoient prefiez de^j’occafion , pour, 
olier aux fpldats , toute efperarice de fuitte, 
& pour l’adyantage qu’ils erperoient en 
cette forte de combat : b ûuo haud dubiè 
fuperat Ronianiis ■, dit Tite-Live. Si elr-il , 

J' '. ,7’.. w.îriTr. . ■* 

üue la première provilkin , dequoi ils fe 

3114..": SI*' ‘j'i •' ^ / 

voient à.brider la, rébellion des peuples. 

de nouvelle conquefle , c'euoit leur of- 
1 ^ a., i,/. 

ter armes & chevaux. Pourtant voyons- 
nous fl fouvent en Cefar ,, c arma- pro- 

*13 fïr/ar ançipiti prxiits^diuos ditnitc^bac , 6;., 
în'prinùs.liiumj 4UO ,maj9r pcimanenJi nçcc(li{às 
in^f.<ÿ}etèttK /^ux,Uiô,(iiÇ*;P;epto..A’u« Jul Ç»- 
iacc ,, c. (>o-. I ■ .'1 . 1 ^ • 

' b Qti faris doues les Rom^iins excellent. L. IX, 

'cli.’aa. '■ 

c II commande 411 on livre armes , clievaux fc . 
otages. Vt BcIIq Gallico , L, VU, & pajfïm. 


Dfg<t'zed 
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firriy jumenta prodùci '^‘obfides dàri jubét. ! 

Le grand Seigneur ne permet aüjoürd hui j 

ni à Chrelüen ni à /uif d’avoir cheval à j 

foi', fous fon Empiré. ‘ ‘ , 

Nos ancellres , & nottament du temps j 

de la guerre des Anglois , ès combats fo- ! 

letnneis & journées afTignées , 14 fe mét- 
toient la plupart du temps tous à pied , 
pour ne fe' fier à autre chofe qu’â leur j 

force propre & vigueur de leurs membres { 

de chofe fi chere que l’honneur & la vie. I 

Vous engagez, quoi qu^en'di'e'Crifanthes j 

ec Xenophon 1 5 /^vofiré valeur & vôî^ 
tre fortune, à celle 'de' votre ch'èvaï.'lSefe 1 

* * r î 

playes & famort'tiréntla vôlîrè en confâ^ ^ 

querice, fon effroi Ou fafdùgüe vous'fènde 
ou temeraire Ou lafche S'il a faute débou- 
ché ou d’efperqn , c’eft à votre honneur à 
en ïefpondre-.'; '• ‘ '' * - • . " 

A cette ‘catTfe je 'ne trouve 'pa§ef- 
trange que ces combats-là fuirent'^plus 


14 On en voit piufieurs exemples dans FroiJUfirit 

15 Dans Ja Cyrupedie, L. V.c. 3.'§. 4 . 

G iij 
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j$o Essais de Montaigne, 
fermes plus fuiieux (jue ceux qui fe 
font à cheval ; , •. 

A 4 Cticham par^tef yparitfrque ruebaht 

VtSores rii^iqiie , nepie bis fuga noix^ ntque 
. illis. 

Leurs batailles fe voyent bien mieux 
conteftées ; ce ne font à cette heure que 
routes ; e primus clamor , atque impetus 
rem decernit. Ht chofe que nous appel- 
ions à la fociete' d’un fi grand hazard , 
doit eftre en noflre pui/Tance le plus qu’il 
fe peut : Comme je confeilleroi dé chor- 
fir jes armes, les plus courtes, & celles 
dequjoi nous nous pouvons le mieux ref- 
pondre..Il elj^ bien plus apparent de s’af- 
feurer d’qne efpée qqe nous tenons au 
poing, que du boulet qui efchappe de 
r.ollre i6 piftole, en laquelle il y a plu- 
fieurs pièces, la poudre, la pierre, le roüet, 

d V'iinqueurs & vaincus , ils tUQient & tooi> 
Koîcsk enftmble, fans fdnger à la fuice, cPaucim 
côte, .fneid. L. X , vf. 576 , &TC. 

* e” Les premiers cris 3 c la première charge termU 
naît le combat. Tite-Live L. XXV, c. 41. 

16 Ou pijîolett cünuiie on parie aujourd’hui. 
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Livre I, Chap. XLVIII. 
(defquelles la moindre qui vienne à faillir , 
vous fera faillir voftre.fortune. On affenne 
peu feureraçnt k coup, qirç l’air vous 
conduî<^? 

y ‘ ‘ î » , ' ' ' 

f Et quæ ferre veUnt pernùtiere vutnera ventis s 
, Enjishabet vires , & gens qnacumque viearumeji , 
Eella gerit gladiis. ^ 

Mas quant à çet’arme-là , j’en parler^ plus 
àmplemerit où je fefaî comparàifon des 

armes anciennes aux noflres : & fauf l’ef- 

« 

tonnement des oreilles y à quoi déformais 
chafcun eft apprivoifé, je crois que c'eft 
un’arme de fort-peu d’elfecl & que nous 
en quitterons un jour l’ùfage. 

, -Celle de quoi, les Italiens fe fervoietît 
' de jet & à feu, droit plus effroyable. Ils 
nommoient Pkalarica ,une certaine efpece 
de javeline , armée par le bout d’un far 
de trois pieds , afin qu'il peuft percer 
d’outre en outre un homme armé : & fe 

r- - - - . - / . -n - ^ • - - > ■ J 

f Eorfqu’on lai(Fe aux vents Je foin de porter fç* 
coups à l^ennemi. C’eft dans l’épée qùc ^ît la force 
du foldac : Setoutes les nations guerrieies dérident 
leurs combats l’épée à la maiat Xucan, Li VIII, 

- 

G ly 
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152. Essais de Montaigne, 

t 0 • * 

lançoic tantofl de la m^in en la campagne, 
tantoft à tout des engins pour deffendrî 
les lieux affiégez : la 17 hante révelWe 
'd’eftoupe empdi>^e & huilée , s’enfl^- 
moit de fa courfe : & s’attachant au corps 
ou au bouclier , oftoit tout ufage d’armes 
& de membres, Toutesfois il me femHe 

, . V, • a I X 

que pour venir au joindre, elle* ponaft 
aufli empefchèmeht à i’aflàillant ; & ,,qu^ 
le camp jonché de ces tronçons brûlons, 
produifit en la meflée une communs in- 
cunimodité. 

g Magnum Jlridens contorta Fhaîarica vmit , » 
Jt'ulmims acla modo, ■ i 

« . - , * I 

-Ils avoient d’autres moyens, à quoi l’u- 
fage les dreffoit , & qui noüs femblent in- 
croyables par inexpérience : par où ils fup- 
pléoient au defFaut de notre poudre & de 


7 Oi! la hampe, c’eft-à-cîîre, le maikhé derette 
cfpece cl’arrnc. - Hante fignifre auffi -, fdot» florei. 

Je manche d’une hache antique ou d’ube haleharde 
g La Phalarique décochée avec grand hruK-. 
fendoit l’air comme un coup de foudre. Æntid.L, 
IX, i/. 70Î, &c. . .. .. 


v: .7 
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Livre I. Ch ap. xtyill. 
nos boulets. Ils dardoieht leurs i8 piles 
de telle roideur, quefouvent ils en enfi- 
loient deux boucliers & deux hommes ai - 
més; & les coufoient. Les coups de leurs 
frondes n éfloient pas moins .certains & 
loingtoins , h Saxis globofis fundâ y mare 
apertum inceffantes , . ■ coronas mo~ 

dici circuli magno ex int'ervallo toci ajfueti 
trajicere . non capitd Jbliini Khjîium vulne- 
rabane , fed querh' locum dejîinajfent^ oris. 
Leurs pièces' !de batterie' l'eprefentoierit ^ 
comme l’effet , auffi le tintamarre dès 
noffres : \ Ad ictus mœniorurii cùm tefri-‘ 
bilifonitu ediios, pavor & irepidatio dapic* 

.t). 

*..jy 

it Pile, du mot Pi7/;m , ePpece de jàvelotdonc 
fe l'ervoienc tes Romains. Sur fa forme lie fa lon- 
gueur on peut voir l' Anriquiti expliquée par le P, 
de Motufaucon , Tom. IV, Fart. 1, ch, ». 

h Accoutumes â lancer fur mer, par fgrmè J’ç-! 
xercicc , dés caillous tonds avec la fronde, 3c. a 
enfiler des petits cercles de 'fort loin , ils hlefrôicn.ç 
non-lêu)emçnt la tête dc‘3eufs étincmiV, ma^i tél. 
endroit du vifage qu’ils vouloient; Tiù-Liîê^ Ld 
XXXVllI,‘c. 29 . ' ' . 

i Au fetcotilTemene des murs frappés avec 
gtand bruit, ils commcnçoient de tremhlet depeuc 
jtd. ibid, a-. 5 . . ^ 

G V 
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j54 Essais de Montaigne, 

Les Gaulois nos cou fi ns en Afie, haif- 
loief)t ces armes traiftrelTes & volantes ; 
duîts à combattre main à main avec plus 
de courage, k Non tam patentibus plagia 
moventur : — Ubi latior quà latior plaga 
ejïyetiam gîoriofiùs fe pugnare putant : iident 
quant aculeus Jagittcx aut glanJis abdiiÆ 
introrjus tenui vulnere in j'pecieni urit : tnm 
in rabierii pudoretn tant parvce pcrimentia 
pejtis ytrjl proflernunt corpora hunii : Pein- 
ture bien voifine d’une arquebufade. Les 
âi^ mille Grecs , en leur longue & l’a- 
ineufe retraite , rencontrèrent une Na- 
fion , qui les endommagea. merveilleufe-^ 
ment à coups de grands arcs & forts ^ & 
deT*i^ fagettes fi longues , qu’a les re- 

. k Les graudes blefTurcs ne les touchenr poînt tant, 
Torique la plaie eft plus large que piofonde, ils 
croient çombatcre encore d’une maniéré plus ho- 
itôiable. Mais s’ils fe fcmeiit frappés de la pointe 
i+’une Beche , ou d’un boulet qui ne leur falfc qu’une 
jsetîic hleffure 'en apparence , alors ils fe couchent 
par nétte , Kanipcctés de rage & de hqi^te de ce que 
fi peu dé'chôVe' leur donne la ‘mort. Tit. Liv. L, 
xxxvni, c. ZI, 

ip JF’/rcArs , appcllces en vieux françoisi'flgffrrs 
du latia Sagiita, Xtnophon dit que-c’eteient i«s 


r - --C 
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Livre I. Chap. XLVlIir 
prendre à lamain on les pouvoir rejetter à 
la moded’un dard, & perçoient départ en 
part un bouclier .& un homme armé. Les 
ao engins que Dipnyfms inventai Syracu- 
fe^àtirerde gros traits maflifs, & des pier- 
resd’horrible grandeur, d’une fi longue vo- 
lée & impetuofité , reprefentoient de bien 
près nos inventions. Encore ne faut-il pas 
oublier la plaifante afliette qu*avoit fur fa 
mule un maifire Pierre Pol Dodeur en 
Théologie que Monftrelet recite avoir 
accoutumé fe promener par la Ville de 
Paris , afiis de collé comme les femmes, 
il dit ailleurs , ai que les Gafeons a voient: 


Grecs, <}ui , quand ils po'Jv'oient attrapper quel- 
qu’une de ces fléchés, y pafl'oienc une courroie, Sc 
s’en ferv oient comme de dards. Xenoph. de la 1 ?/- 
iraite des dix mille. L. V i c. a. vers la fin. 

20 La Catapulte , dont fZ/c/i attribue l’invention 
a te Prince, l'âr. Hijl, VI, 12. Diodore de Sicile 
( Liv. XIV J r. 43) dit fimpleracnc que la Catapulœ 
ftt inventée du temps de î)enys l'ancien. 

21 Vol. I, c. 66 , ou Monjlrelet joint aux Gaf- 
cohs les Lombards , que Montagne a oubliés, ou 
omii toMt exprès, uic dit un jour le Marquis de Pif- 
eontif Seigneur Milanois, pour faire plus d’hoQDCUc 



1^6 Essais DE Montaigne, 
des chevaux' terribles, accôuftuihez de 
virer en courant; dequoi les François, Pi« 
cards , Flamands & Brabançons , faifoient 
grand miracle , pour n’avoir atcoîiftümé 
de les Voir : ce font lés niots.’Cefar parlant 
de ceux 14 de Süed$ i 'Aux rencontré^ 


aux Gafconsfc s compatriotes. On en croira ce qu’on 
vüudVa : mais pour, moi je ne faurois me rétbiidre 4 
]c foupçonnerà’un tel artifice. Enaiiire , dit Monf- 
crelet , ejioient lenits aujnandeinem du Duc d'(Jr- 
léansen çenc-nrméi gra^d' quantiti ^.t.X'Ctnibards Sf 
fjeîfcon<i , Irf quels Qvoientleuts chevaux terribles , 
ac coitJiume{- de virer tn courant ;ce que point n'avôierit 
Qccoujlumi les Français, Picards', Flamauxis, 
jRrabancons' de veoir, & pour ce leur fembloit eflre 
grans merveilles. 

22 Liiez de Suelxe ou de Sonahe , Peuple dVAlJïj'^ 
magne que Cefar nomme expreflemtnc Suevorum 
f 'eniem. La Suede^étoiç inconnue aux Romaiiu du 
temps de Cef.tr , ce qii’apparcmmcnt Montagne fa^ 
voit fore bien. Suede doit donc être ici une iauttf 
d’impreflion : qiaisqui Ce trouve dans toutes.ks édi- 
tions que j’ai pu confulter, fans en excepter la tra- 
duction angloife,où l’on a m\s, Cefar j'peakin^ of 

-, the Suèdes. Je viens de confulrer ia première 

édition des EfTais, ( publié'cà Fonrdeaux tn tisbp, 
&j'y ai trouvé cette faute, cotTimc dans les fuiv.incef.t 

S’il faut 'la mettre fur le ceinp'te Jc'l’jmprjl:^ 
meur, il efl certain du moins qu’on a oublié de Tiji- 
fércr dans deux allez longs Errata qii’ofi a fait poiiç^ 
les deux premiers Livres de* Eflais düm.ceçic' 
tiüii eft cvmpofée. '• ' , 
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Livre I. .Çhaf. -XLVIIL 15^ 

qui feVont à , choyai , ,13 dir-il , ils fe jet- 
tent fouvent à terre pour combattre à pied. 
Ayant accouftumé de ne bouger cependant 
de la place ; aulquejs ils recp^rent prompt 
tement , s’il en efl befoin ; ,^ félon leur 
çouftume il n’eft rien fi vilain &fi lafche 
que d’ûfer de fellcs.& bardelfes , mef- 


prifent ceux qui en ufent ; de maniéré que 
fort peu erï nombre , ils ne, craignent p^ 
d’en alfaillirplufieurs. 

. ^,Ce que jfai^admké autrefç;is , de ,yoir unj 
cheval drefie à manier à toutes mains avec 


une baguette, la bridé avallée fur fes o- 

, A, • • . » i . i 

rejlles , elloit ordinaire aux Maffiliens 


qui fe fervoiènt dé ï.èurs chevaux fans felle 

.. 4 * . ^ ^ ■ , -t .' ♦ 

& fans bride;- 

• . . !Î J.Lt i ). ,, -pi ; .) 1:1.1 .. .i-j . , ■ 

' * ^t ^er^s qui^ nUdo r^uUns Majfilifi dorfo ; ts 


" ’ Ot-a lei/i' fle3i\f'r<x'norum hefcià’, virgâ, '• 

m Et Euinidcfi inf rœni cingîint. ' ' 

2 3 Üans (es ÇûçiitienfaireSf L. JW, De Éello 
ÇaIIÎco^' ^ .^,S . Mi' *:. 

',1 iLcs Maffiliens mpiî^teDt ' Jeur£.<liê,vaux à nud'^ 
Jes gouvdrnenr avec-unp pccitc, bag^ecté' fans fiein,. 
Zueah. t, . ( M ./ 

nt Êt *es csi’inùdes nos voifîn^.,'<jui- manient leurs. 
cl}çu\lK^f iim. ytrg,‘:Ænei^liV;JY , Vf. ' 
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^6o Essais de Montaigne', 

maiftre au taid de chevalerie , mettoit les 
* 

chevaux de fon efcot & ne leur faifoit 
bailler à manger, qu’ils ne l’euflent gaigné 
par la Tueur de quelque exercice. 

. Les Scythes, où la necelTité les pref- 
foit en la guerre , tiroient du fàng de 
leurs chevaux , & s’en abbreuvoicnc & 
nourriflbient : 


• O Vetiit & epoto Sarmata pajlu's equo> •' 
Ceuxjde CretieafTiegez par Metellus,fe 
trouvèrent en' telle difette de tout autre 
breuvage , qu’ils eurent à Te fervir de l’u- 
rine 2.7 de leurs chevaux, 

. f Pour vérifier , combien les armées Tur- 
quefques Te donduifent & maintiennent à 
Ciçilleùre.raifon= que les noftres, ils dii 
fent, q!^’ouïre_c,e..tiue Ies..foliiats.ne boi- 
yent que de Tea^ . & mangent que riz 


O y voit ( û Rome ) le Ssrrnâta qui fe 
npurit du fang de. cheval, jlfarnal, Spcciacul. J.ibf 
Ep'ijr,\lll , vf. 4* ' 

XJ 'Et de la Creccnfes obfidione MetellL 

adulcimam uique pçnuriam conipulli , fuâ, jumen- 
torumque fuorum^urinâ, finm torrcrunc jurtius 
dixerlm , quam fulkntârunt. Valer, Maxim, L.. 
VH, Exiemis, §. 1 . , ' 


I 
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Livre I. Chap. XL VIII. i6i 
& de la chair falée mife .en poudre.( de- 
quoi chafçunj porte aifémenc fur foi pro- 
vifion .pour un mois) ils fçaventaufli vi- 
vre du fang de l.eurs chevaux , comme 
les Tar tares & Mofco vices , & le falent. 
Ces nouveaux peuples des Indes , quand 
les,,Efpagnols y arrivèrent j eftimerent, 
tant des. hopimes que de^. chevaux , que 
ce fuHent ou Dieux ou animaux, en no^ 
blefle aU'defTus de leur nature. Aucuns 
après avoir efté vaincus , venant deman- 
der paix & pardon aux hommes, & leur 
apporter de l’pr & des .viandes , ne failli- 
rent d’en aller autant offrir aux chevaux 
avec une, toute pareille harangue à celle 
^es hom.<nes , prennes leur hanniffementi 
pour langage de compofition & de trefve« 
Aux Indes deçà , . 28 c’eftoit ancienne^ 
ment le, principal & royal honneur.de 
chevaucher un elephaiit j' le fécond d’aller 
en . coqhe , |trainé à. quatre , chevaux, ,4 le 
tiers de monter un chameau , le dérniê^ 
& plus vil degré, d’eftre porté ou charrié 

al /irn>n, Kid. Ind. th. 17* 

^ ^ t s. J, ^ J- ^ ^ ^ 
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Essais de Montai«ne , 
le promener : & que la plus notahie diffé- 
rence des libres & des l'erfs parmi eux. 

^ J i‘, . - , I . . V. ' ’ . .-J *• ' ' 

c’elfque les uns vont à cheval ^ les autres 
à pied; Inftitütion n^e d»^ Roi Cyrus. 

îl y a plufieurs exemples, en THiftofre 
Romaine ( & Suetone le remarque plus 
particulièrement 1 3 de Cefar ) des Capi- 
taines qui commandoient à leurs gens de 
chey^ de «lettre pied à terre, quand ils 
fe trouvoieut prëfîez de^foccafion , pour, 
oller aux fpldais itqute efperance de fuitte, 
& pour l’adyantagc qu’ils erperoient en 
cette forre^dç cqmbat ; b quo haud dubiè 
fuperat Romanus . dit Tite-Livc. Si eft-il , 
qqe la première, proviûon, ^dequoi ils fe^ 

iWvoient àbrider la. rébellion des peuples, 
Ex.vri < -i:' . y • ^ 

de nouvelle conqueile , c'eitoit leur of- 

t " j »i.- 1./. '• 

ter armes & chevaux. Pourtant voyons- 
nous r» fou vent en Cefar ,, c arma /ro- 

' / ^ > à, i - I 

. '!• L !.. ^ 

I| C'jdfar ançiptti piJe^ro,e 4 UOs dirmtt^bat , 6C;, 
în'primis,luultt^^ yuo roaj 9 r pcimaiiendi necçdii^as 
injp^qecçtiK Jul Ç^t- 

Cuc c. «>o., ( é ' 

' Où faii? douta les Ronuins excellent. L. IX, 

'di.'aa; ' 

c II commande qn on livre armes , chevaux ic . , 
étapes. Vt_ Bcllo Gallico , L, VU , & alibi paj/îm. 



Livre I/Chap.' XLVII i. '14^ 
ferri, jumenta produci \'obJides liàri juhéL 
Le grand Seigneur ne permet'àüjoürd^Hui 
ni à Chreftien ,'nt à /üif ^'d’avoir’eKevdl à 
foi , fous fdh Empifè. ' ‘ ^ 

Nos ancellres , & nottament du temps 
de la guerre des Anglois, ès combats fo- 
lemnels & journées adignées , 14 fe mér- 
toient la plupart du temps tous à pied*, 
pour ne fe'fier à autre chofe qu’à leur 
force propre & vigueur de leurs membres 
de chofe fi chere que l’honneur & la'vie'. 
Vous engagez, quoi qu^en‘dfe'Crifan thés 
eo Xenophon 1 5 /-vofïré valeur & vdîî* 
tre fortune, à celle Me' votre cheval. 
pîayes & famort tiréntla vofîrè’en cbhfâ- 
quehce, fon eifroi ou fafdùgue vous'rènde 
ou temeraire Ou lafche S'il a faute débou- 
ché ou d’efperqn , c’efi: à votre honneur à 
en refpondre-.'i '• . ; -vu 

-A cette -caufe je ne trouvd'par ef- 
trange que ces combats-ià^ fuirént’plus 



14 On en voit plufieurs exeniples'dans Fp/JJfrl, 

15 Dans Ja Cyrupedie, L. V.c. 3 .'§. 4 . 

Giij 
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Essais, de Montaigne , 
fermes ,, & plus fmieux ^ue ceux qui fe 
font à cheval : 

». ' ' . .J" ; } 

A 4 Ceiehant par^tei’ ^j>ariter^ue ruehaht ■ , 
Viciorcs ricH^ut , neqtu his fuga npr*, neque 
, illis. 

t- r . 

Leurs batailles fe voyent bien mieux 
conteftées ; ce ne font à cette heure que 
routes ; e primas clamor , aujue impetu$ 
rem decernit. Et chofe que nous appel- 
ions à la fociete' d’un fi grand hazard , 
doit eftre en nollre puiiïànce le plus qu’il 
fe peut : Comme je confeilleroi dé chor- 
firj es armes, les plus courtes, & celles 
deqUjoi nous nous pouvons le mieux ref- 
pondre., Il el^ bien plus apparent de s’af- 
feurer d’une «fpée.qqe nous tenons au 
poing, que., du boulet qui efchappe de 
r.ollre i6 piflole, en laquelle il y a plu- 
fieurs pièces, la poudre, la pierre, le roiiet, 

> .. ■ - V ■ ' U i r— 

d V.iîn<]ueurs âc vaincus , ils tuoient & tooi' 
Kbidiu enfémble, fans fdnger a la fuite, d’aucun 
côte. .,3 neiii.L.X ,vf, S7<S , &TC. 

* «'Lesprefnier!; cris & la p'rémicre charge termi- 
nent ie conjbat. Tiu-Live L. XXV, c. 4t. 

Ou pijîolct, comme on parie aujourd’hui. 
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Livre T, Chap. XLVIII. 
defquelles la moindre qui vienne à faillir , 
\ous fera faillir voftre.fortune, On aflenne 
pëii feurement le coup j, qqç l’air vous 
ccnduîd? 

f Et qux ferre yeVnt permittere vutnera ventis j 
, Enjis habet vires , & gens quacumque virorum eji , 
^tlla gerit gladiis, . ^ 

Mas quant à.çet*arme-là , j’en parlerai plus 
implemeiit où je ferai comparàifon des 
armes anciennes aux noftres : & fauf l’ef- 

t > 

tonnement des oreilles , à quoi déformais 
chafcun eft apprivoifé, je crois que c'eft 
un’arme de fort -peu d’effeél & que nous 
en quitterons un jour l’ufàge. 
yCsUê <ie quoî ies Italiens fe fervoierft 
' de jet & à feu, étoit plus effroyable. Ils 
nommoient Phalarica ,une certaine efpece 
de javeline , armée par le bout d’un fer 
de trois pieds , afin qu"il peuft percer 
d’outre en outre un homme armé : & fe 

1 U ., V • > , ;■ 

.• f torfqu’on JaifFe aux vents Je foin de porter fç» 
.coups à l'ennemi. C’eft dans l’épée que ”ît la force 
dufoldat: &coutes'les nations guerrieies décident 
leurs combats l’épée à la maim T-ucan. L; VllI, 
jS4,&c. . 

G »y 
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1^1 Essais de Montaigne, 

f « * * 

lançoit tancoft de la m^in en la campagne, 
tantoft à tout des engins pour defFendrs 
les lieux affiegéz : la 17 hante reveftue 
'd'eftoüpe empdixee & huilée , s’enflam- 
moit de fa courfe : & s’attachant au cotps 
ou au bouclier , oftoit tout ufage d’arones 
& de membres. Toutesfois il me femHe 
que pour venir au joindre , 'elle*. porraft 
aufli empefchèmeht i’aflàillant ; i.^u^ 

le camp jonché de cês tronçons brulTans, 
produifit en la meflée une commune in- 
commodité. 


g Msgnumjltidens contorta, Fhatarica vtnit f > 
i’utmims aâa modo, •• ;ij • ' . > i J 

f * 

Ils avoienc d’autres moyens, à quoi l’u- 
fage les drefToit , & qui noils femblent in- 
croyables par inexpérience : par où ils fup- 
pléoient au deffiut de notre poudre & de 

’ - * • t * ' / 


7 Oi! lahampi, c’eft'-à-cîîre, le manche de «tte 
cfpece (j’arnic. liante auffi ; feten flord. 

Je manche d’une hache antique ,> oü d’ube haleharde 
g La Phalarique dccôcliée avec grand bruit-', 
fendoit l’air comme un coup de foudre. Æneid, L. 
IX, 1/. 70Î, &c. . ; - . 



•trvRE I. Ch AP. xtV’III. . 
nos boulets. Ils dardoieht leurs i8 piles 
de telle roideur, quèfouvent ils en enfi- 
loient deux boucliers & deux hommes ai- 
més ; & les coufoient. Les coups de leurs 
frondes n eftoient pas moins .certains & 
loingtoins , h Saxis globops fundâ^ mare 
apertum incejfantes , ■ ' - ■■!■■■ » coronas mo~ 
dicï circuit magno ex int'ervallo leci ajfued 
trajicere . non capitd folùni Kojiiunx vulne^ 
rabant , fed querh locuni dejiinajfent^ oris. 
Leurs pièces' de battede' réprefentoierit j 
comme l’effet , auffi le tintamarre dés 
noftres : i Ad iclus mœnioruni cùm terri-- 
bilifonitu ediios, pavor & trepidado dapit, 

^ ^ 1/ . t î 

; , ^ '.:J' 0' 

i8 Pile, du mor P//Km , efpece de javelot donc 
fe (êrvoient tes Romains. Sur fa forme Sc fa Jou- 
gueur on peut voir ï'Anriqitifi expliquée par le P, 
de Mont faite on , Tom. IV, Fart. 1, ch, s. .. j.' 

h Accoutumés â lancer fur mer, par forme d’e,-. 
xercicc , dds caillous tonds avec la fronde, 
enfiler des petits cercles de fort loin , ils bleffôicn.ç 
non-fculemenr la tête de leuls érincmlsV'm^î^ tel 
endroit du vifage qu’ils voiiloient; Titt-Liiè^ 

xxxvin ,>c. 29; ‘ ' ;■ ‘ . 

i Au reteotilTement des murs frappé* avec 
grand bruit, ils commcnqoient de tiemblot depéuc 
ibid. i. 5, ... . *' ' 


j54 Essais de Montaigne, 

Les Gaulois nos cou fi ns en A fie, haïf- 
loieiit ces armes traiftrefl'es & volantes : 
duits à combattre main à main avec plus 
de courage, k Non tam patenùbus plagia 
moventur : — Vbi latior quà latior plaga 
eJiyCtiam gloriojiùs fe pugnare putant : iidem 
quum aculeus fagittœ aut glanJis abdius 
introrjus tenui vuinere in fpeciem urit : îùrn 
in rabiem & pu dorem tàm parva pcrimentis 
peftis yirji projîernunt corppra humi : Pein- 
ture bien voifine d’une arquebufade. Les 
cii^ mille Grecs , en leur longue S: l’a- 
meufe retraite , rencontrèrent une Na- 
tion, qui les endommagea.merveilleufe- 
luenc à coups de grands arcs & forts ^ & 
des*^!^ fagettes fi longues, qu’a les re- 

t*., J . 

, k Les graujles bJefTures ne /es touchenr point tant, 
Loiliiuc la plaie cft plus large oue profonde, ils 
croient çombattre encore d’une maniéré plus ho- 
ifô’iable. Mais s’ils Te fertenc frappés de la pointe 
i+’une fîechc , ou d’un boulet qui ne Icuc faffe qu’une 
pjetftc blcfl'urç en apparence , alors ils Te couchent 
paV rfi cc , trahip'ctccs de rage 6 c de honte de ce que 
fi peu de* choie' leur donne la mort. Tit. Liv. L. 
XXXVIII, c. ai. 

' l . 

19 Fléchés , appcllces en vieux françoisi'ngffffs 
du latia SagUta. Xtnophon dit que-c’ecoienc ict 
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tivRE I. Ch AP. XLVIII.'^. 15$ 
prendre à lamain on les pouvoir rejetter à 
la mode d’un dard, & perçoient départ en 
■ part un bouclier & un homme armé. Les 
ao engins que Diqnyfius inventaà Syracu- 
fe,à tirer de gros traits roanifs, & des pier- 
resd’horrible grandeur, d’une fi longue vo- 
lée & impetuofité , reprefentoient de bien 
près nos inventions. Encore ne faut -il pas 
oublier la pîaifante afliette qu avoir fur fa 
mule un maiflre Pierre' Pal Doéleur en 
Théologie que Monftrelei recite avoir 
accouftumé fe promener par la Ville de 
Paris , aflis de cofté comme lès femmes. 
Il dit ailleurs , ai queles Gafcons avoient 


Grecs, <}ui , quand ils pouyoîcnt attrapper quel- 
qu’une de ces flèches, y paflbicnc utie courroie, Sc 
s’en. ferv oient comme de dards. Xenoph. de la jRc- 
îraite des dix mille» I.. V 1 c. 2. vers la fin. 

20 ta Catapulte, dont Ez/cn attribue l’inventioa 
a- te Prince. Pâr. Hiji. VI, 12. Diodore de Sicile 
( Liv. XIV J c. 43 ) dit fimplemenc que la Catapul&e 
fut inventée du temps de JDenys l’ancien. 

21 Vol. I, c. 6 ($,,ou Monjlrelet joint aux Gaf- 
eohs les lombards, que Montagne a oubliés, o* 
dm U to^t exprès, me dit un jour le Marquis de Vtf- 
eonti , üeigneui Milanois, pour faire plus d’hooiKur 
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1^6 Essais DE Montaigne, 
des chévâux' terribles , accouftumez de 


virer en courant; dequbi les François, Pi- 
cards , Flamands Sc Brabançons , faifoient 
grand miracle, pour n’avoir afccouftümé 
de les Voir : ce font fês mots. Cefar parlabt 
de ceux 24 de ' Suède i "Aux rencontre^ 


( 


.1 


aux Gafconsfts Compatriotes. On en croira ce qu’on 
vüUtiVa ; mais peut, moi je ne laurois me refondre 4 
Je foupqooner d’un tel artifice. Enouire , dit Mcnf- 
(celec, ejioient Mtuts aajnandemtnt du Duc d'Or- 
léans en celte armée grand' quantité 4c:î-nmbards Se 
frnfcon’i , IfJ'qitels çvoientleuis chevaux terribles , 
accuufttime{ievirertn courant ;ce' que point n'avoiertt 
çccoujhtmi les Fre^nfois , Ficards ', Flamands \ 
Jirebanfons' d4 veoir ^ & pour ce leur fembloit eftre 
grans merveilles. 

22 Liiez de SueLe QU de Spnabe , Peuple 
magne que Cefar nomme expVeflèmenc Suevornm 
gentem.1.2 Suède ctoit inconnue aux Romaiiu du 
temps de Ccf.ir, ce qii’apparcmment Montagne fat- 
Yoit fort bien. Suede doit donc être ici une fauttf 
d’imprefiion : rpaisqui fe trouve dans toutes les édi- 
tions tjue j’ai pu confuJter, fans en excepter la tta-- 
duftion angloife , où l’on a mis, Cefar j'peakin^ of 

^ the Mivedcs. — Jeviensdeconfulter iapreinjere 

édition des EfTais, ( publiée à Eourdeaux m 1580)- 
& j'y ai trouvé cette fautc,cotnnic dans les fuivances.t 

S’il faut 'la mettre fur _!e cemptç dcTjmurîjj^ 
meut, il e(t certain du moins ôu’on a oublié de rijt» 
lércr dans deux- allez longs Errata ^^u’ofi a fait poiuf 
les deux premiers Livres des Eflais dom eerte" cd»- 
jiüu-eft curapofee. ; \ -r 


~ P'Ç)iti7Pfi hy 
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Livre I. -Chap. XLVIIL 15^ 
qui fe font à ^cheyal , ,23 dir-il , ils fe jet- 
tent fouvent à terre pour combattre à pied. 
Ayant accpuüumé de ne bouger cependant 
de la place : aulquels ils recpt^rent prompt 
tement, s’il en efl befoin : félon leur 

i* w... » • 

çouftume il. n’eft rien fi vilain &: fi lafchç 
que d’ûfer de fellcs dc bardelles, & meC- 
prifentceux qui en ufent ; de maniéré que 
fort peu en nombre , ils ne craignent p^ 
d’en alTaillir plufienrs. . . ! >-.? 

^ , Ce que j’ai admiré autrefpis , de yoîr un| 
cheval drelTé à manier à toutes -mains avec 


une baguette, la bride aWllée fur fes o- 
reilles , eÜoit ordinaire aux Maihliens , 
qui fe fervoient dé ïeurschévaux faits felle. 
& fans bride ; i 

. '! j;i • J •. TJi . I .. .l_j . 

. \ çerfs quee nlido r^uUns Majjîlifl dorfo i is 
Ora levi fieSi , frceiiorum nefcia', virgd, ‘ ■ 

m i't Nuinidœ infrœni cingunt. 


Z 3 Dans (es Cai^vueniaires^ L. IV, De BeUo^ 
ÙAttici>:‘ ,. ,‘ ,1 Is , ..-i' iv • '..fi 

1 Les MainiieDS n>f»iitcnt leurs. ebeyaux a 
Jcs gouvernent Hvec un? petite, bag^^etcé , fans .ficeiu»; 
iûtàn. L, ^y , T/. â8f^ 68i. ( .. ^ 

nr Êt *es Kiimidcs nos voiiînf, (juijnanicnt leurs, 
cljçvaux ytrg, ‘^nei^L'iw,^jy , vf, 


1 

i 

\ 

1 

I 

I 

I 


( 


I 

I 
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IJ8 Essais de Montaigne , 

n Equi fine franis , deformis ipfe curfug 
rigidd cervice & extinSo capite. Le Roi Al- 
phonfe , celui qui dreflà en Efpaigne 
rOrdre des Chevaliers de la bande ou de 
l’Efcharpe, leur donna entre autres reigles, 
de ne monter ni mule ni mulet , fur peine 
d*un marc d’argent d’arfiende, comme je 
viens d’apprendre dans les Lettres de Gue- 
vara , 14 defqueiles ceux qui les ont ap- 
pellées Dorées , faifoient jugement bien 
àutre que celui que ' j’en ai fait. Le 15 

, . _ • 1 » ; 

n Leurs chevaux fans frein , cçürent d’une ma- 
niéré délagréable , le col roide , & ie nez au vent. 
Tite-Live , L. XXXV , c. XI. 

24 Vous trouvCiezdansleDiâionnairede Bayle, 
k l’aiticlc GUEVARA , que de l’idée trop avanca- 
geufe que quelques François ont eue des lettres de 
ti.icvara , on en a fait un reproche à toute la na- 
tion Françoifc’: réflexionimal fondée, tomme le 
font ordinairement toutes -celles qui tendent à dé- 
nigrer des nations entières. Suivant cette belle ma- 
niéré de raifonner , voici l’honneur dé la France 
rétabli par le jugement de Montagne qui ne fait pas 
grand cas des 'Letttes de Guevara*. Voyet !a re- 
marque H. de l’art, cité du Oiéiionnairç de M. 
JPiy/ê, où iT frit Voir que fi tts Frànfoià foniblâ- 
naVlrs if avoi?-fat'z btaucoûp' de cas de^ ce: auteur 
Efpa^nol, les Efpaçnoti qui Vont encore plus ejli^ 
ml , J'ont plus dÜgàes de rtfie.' 

85 C’eft un livte'eomFofé onginaicemcM en 


/ 
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Livre I. Chap. XLVIII. 154 
Courtifan dit , qu’avant fon temps c’eftoit 
reproche à un Gentil-homme d’en chevau- 
cher. Les Abyflins au rebours , à mefuré 
qu’ils font les plus avancez près le Pretté- 
jan leur Prince-, afFeftent pour la' dignité 
& pompe , de monter de grandes mules. 

Xenophon , recite 16 que les AlPyriens 
tenoient tousjours leurs chevaux entrave» 
au logis , tant ils eftoient fafcheux & fa- 
rouches : Et qu’il falloit tant • de temps 
à les deftacher & harnacher , que , pouf 
que cette longueur ne leur apportait 
dommage s’ils venoient à eftre en defor- 
dre furprins par les ennemis , ils ne lo- 
geoient jamais en camp ^ qui ne fuft fof- 
loyé &.remparé; Son Cytus , fi grand 


kalien par Baltafar de Cajlillon fous le citre Det 
tepiano. Voici les propres paroles de rendroit dé- 
fign6 par Montagne, <iu tommencemeni du Livre» 
II. Biàjimaho' ancorà quejii'vecchi in noi moite' toJe‘^ 
che in J'enonfono nebene ne. maUi Jolamente.perche 
ejfi non le focemto j & dieonô non 'conveni\ Jï'ai 
g^iovani paffegiar per le Citià 'a c'avallo mdjfhnamenté 
nelLe Mule, — Ce paflage m*a été ccfminiinl-’ 
^ué par M.de la Monnaye. ^ ^ \ . 

z6 Haas la Cyropedie. IJ' III , c. J $.' 14 » ‘ ' 
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jjSo Essais de Montaicîte', 

tnaiflre au taid de chevalerie , mettoit les 
* 

chevaux de fon efcot & ne leur faifoit 
bailler à manger, qu’ils ne l’euflent gaigné 
par la fueur de quelque exercice. 

Les Scythes, où la necefllté les pref- 
foit en la guerre , tiroient du lâng dé 
leurs chevaux , & s’en abbreuvoicnt & 
nourrilToient : < ... 


■ ,0 Venit~& epoto Sarmata pajlus equo, ■ •' 

Ceuxfde Cretteafllegez par Metellus,fe 
trouvèrent en' telle difette de tout autre 
breuvage , qu’ils eurent à fe fervir de l'u- 
rine iy de leurs chevaux. 

..r-Pour vérifier , combien les armées Tur- 
quelques fe conduifent & maintiennent à 
çieilleùre, raifon* que les noftres , ils di- 
fent. qu’outre^ce.que les. foUats.ne boi- 
yent que de l'eau , & ne marrgent que riz 


O Oii y voit ( fl Ronit ) Iç Ssrniata qui fc 
rouric du f^Pg de, cheval. Afart/ai, SpeciacuJ. übt 

fnVjr.’lII, 1^"’ 4* ,j. . ' . ' ' 

ZT 'Et de. la Cretenfes pbfidione Metelli 

adulciuram ùfque penuriam coinpuifi , fuâ, jumen- 
torumaue fu6rum,uriiiâ, fium torferuiu juaius 
dixeiim , quani rûdentârunt. Vain. Maxim. L., 
Vfl , IQ Exiemis , i. * 
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Livre I. Chap. XLVni. i6i 
& de là chair falée mife ;Cn poudre. (de- 
quoi chafcuoi porte aifément fur foi pror 
vifipn ,pour un mois) ils fçaventaufli vi- 
vre du fang de leurs chevaux , comme 
les Tartares & Mofcpvites , & le falent» 
Ces nouveaux peuples des Indes , quand 
fes.-EfpagnpIs y arrivèrent j eftimerent, 

• tant des _ho^mes que de^ chevaux , que 
ce fuflent ou Diepx ou animaux , en no^ 
bleife aU'deiTus de leur nature. Aucuns 
après avoir efté vaincus , venant deman- 
der paix & pardon aux hommes , & leur 
apporter de l’pr & des viandes , ne failli- 
rent d’en aller autant offrir aux chevaux 

i ’ • 

avec une toute pareille harangue à. celle 
^es honrv.'ues , prenjuits leur hanniflèment, 
pour langage de compofition & de trefye» 
Aux Indes deçà , . 28 c’eftoit ancienne^ 
ment le^ principal. & royal honneur.de 
chevaucher un éléphant j’ le fécond d’aMeç 
coche ^ ttrainé à .quatre. chevaux., Je 
tiers de monter un chameau , le dérnié^ 
&: plus vil degré , d’eftre porté ou charrié 

»l Arritiit Hid. Ind. <b. 17* ... 
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i6a Essais de Montaignè, 
par un cheval leul. Quelcun de noftre 
temps efcrit avoir veu en ce climat-là , 
dès Païs où ori chevaufche les bceufs ^ 
Avec 29 badines j eftriers & brides , & 
s’eftre bien trouvé de leur porture. Quin- 
tus Fabius Maximus 30 Rutilianus , con- 
tre les Samnites , voyant que fes gents 
de cheval à trois ou quatre charges avoienC 
failli d’enfoncër le bataillon des ennemis, 
^riht ce confeil : qu'ils defbridalfene 
leurs chevaux , & brochalTent à toute 
force des efperons ; fi que rien ne les 
pouvant arreder -, 31 au travers des armes 
êc des hommes tenverfez -, ils ouvrirent 
le- pas à leurs gens'de pied', qui parfirent 
une très' fanglahte defiàke.* Autant en 
commande Quintus Fulvius Fiàccus , 
contre les Celtiberiens ; p Id cum majore 

19 Efpece de fctllo; ou bail. dans (on 

Dii^ionnaice François & Anglôis. 

'*^30 Ou plutôt-' jR«//wnaj , Titc-^Livé,'-Llv; VU, 
Ch<f_30. .^! ■ *'i< 9- ''" jb 

3 i Ut fujïintrt eo$ nnlla yiij>oJjetf per \iros laté 
firapetn dedere, Jdi ibid. ‘ • 

‘'P 'Dan% ce choc , leur dit-il, vos chevaux vous 
feront d'un plus ‘grand ftcours Ji vous Its'podjfe^ 
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Livre I. ChAp. XLVIII. î6^ 
vi equorum facieüs , ft effrenatos in hojieà 
equos immititis : quod pxp 'f Romanos equiUM 
cum magna lande fecijfe , fua , memoria 
proditum ejî. Detraâi/que fronts Us ultrà 
citroque cum magna firage hoflium infrac- 
lis omnibus hajiis , tranfcurrerunt, 

• Le Duc de Mofcovie devoir ancienne^ 
ment cétte reverence aux Tartares, quand 
ils en voy oient vers lui des ÂmbalTadeürs 
3a qu'il leur alloit au-devant à pied , & 
leur prefentoit 33 un gobeau de lait de 
jument ( breuvage qui leur ell en delt- 
ces ) & n en beuvant quelque goutte en 

tont iibridh contre l'ennemi , et qu'on nous affûte 
dans Vhijloirt que la cavartrie Romaine a fouvent 
fait avec fuccès.--' Sut cela ayanc ôié le freia A 
leurs chevaux , ils paflërent ic repalTerenc deux 
fois à travers l’armée des ennemis , donc il rcm« 
pirenc rouies les lances , & Hrenc un grand car- 
nage. Tit. Liv. L. XL , c. 40. Edit, Gronov. •• 
j2 Voyez la cronique de de Mofcovie par Petrüs 
Petrejus, Suédois, imprimée en allemand à Leipzig, 
en i6zo, 410. Part. Il, p. 159 Cette efpcce d‘ef> 
elavage commença vers le milieu du treizième 
fîecle , & dura près de zSo ans. - • 

3 i^obeau & Gobelet , deux mots fynonymei 
pour dire coupe , viennent de cupella , cope car an- 
ciennement on difoit une tope &r. un copelet: Boiel« 
dans fou Thréj'or Antiquités Gauloifes , &c. 
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i64 Essais de Montaigne; 
lomboic fur le crin de leurs chevaux , il 
elloit tenu de la lecheravec la langue. > 
.. En RufTie j l’armée que l’Empereur Baja- 
zei y avoir envoyée , fut accablée d’un fi 
horrible ravage de neiges que pour s’en 
mettre à. cou vert, & fauver du froid, plu- 
heurs s’adviferent. de tuer & éventrer 
leurs chevaiix,- pour ièijetter dedans , & 
jouir de' cette , chaleur vitale,' Bajazét 
après cet afpre eftour 54 où il fut rompu 
par 35 Tamburlan , fe fauvoit belle 36 
Ætre fur une jument Arabefque , s’il n’eufl 
été contràinâ de la lailTer boire fonfaoul, 
au paflage d’un ruilfeau : ce qui la fendit 
/fi 37 flacque & refroidie , qu’il fut bien 
'ayfément après 38 acconfuivi par ceux 


. , 34 En 1401. 

35 Appelle plus communément aujourd’hui Ta- 
mtrlan. 

36 Erre , chemin. Grand’erre , belle errêj mignîs 
itineribus, en ffrand'hajle , Nicot. Gtand’ erre , & 

■ belle erre, font encore en uCage Dichormane de 
l'Académie Françoife, • i • 

. 37 Ou fla/que,, comme on a mis dans les der- 
nières éditions. On ne trouve dans Nicot, 

Elache kfiafque , c’eft-à-dirc. lâche ; .Borel. 
f t Atteim , attrappé.^icot. 



Livre. I.'Chap. XL VIIi: i 6 $ 
qui le pourfuivoyent. On dit bien qu’on’ 
les lafche , laiflànt pifl'er r mais le boirej 
j’eu/Te plutoft eftimé qü*il l’éuft renfor- 
cée.: i Crœfus paflânt le long- de ville 
de Sardis^ y trouva des. paflis, où il y 
àvoit grande quantité de ferpents , def- 
quels les chevaux de fon armée man- 
geoient de bon appétit : qui fut un. mau- 
vais prodige à- fes affeires ,139 dit Hé- 
rodote. Nous appelions un.’cheval entiefj 
qui à crin & oreilles, 40. '& 11e paflent 
les autres à la montre. • : ■ 

Les Lacedemoniens 41 ayant desfait 
les Athéniens , en la .Sicile , retournans 
de la vidoire en pompe en, la ville de Syrâ-' 
^cufe, entre. autres bravades,, firent tondre 

J9 L. I . p. 3J. 

■ 40 Ht qui Us autres ne pajfent point à la montre, 
C’eit'là, je ctois , ccqiie Montagne a voulu dire. 
Mais fi je ne me trompe , cette définition n’ell ni 
complette ni fort claire. Le traduéleur Anglois qui 
s’en ell apptrçu.a mis , et Nous appelions unche-. 
aj val entier, tliàt has'his màin Ears , and oiher 
»3 eniire-, donc la^tintere , les oreilles & les autres 
9} parties lont confervées dans leur entier. 

41 Flutàrque , dans la Vie de J'ticiaV, vêts la fiq . 
cil, 10 , véiûoa 'd’.^4fnj-«, 
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i66 Essais de Montaigne, 
les chevaux vaincus , & les menèrent ainfî 
en triomphe. 41 Alexandre combattit une 
nation, Dakas: ils alloient deux à deux 
armez ^cheval à là guerre: mais en la- 
xnefWe l’un defcendoit à terre' & combat-' 
toient ore à pied , ore à cheval , l’un après 
l’autre. Je n’eftime point qu’en fuffifance 
& en grâce à cheval , nulle nation nous 
emporte. Bon homme de cheval à l’ufage 
de noftre parler, fembleplus regarder au 
courage qu’à l’adrelTe. Le plus favant , le 
plus feur , le mieux ad venant à mener un 
cheval , à raifon , que j’aie cognu , fut à 
mon gré Monfieur de Carnavalet , qui en 
fervoît noftre Roi Henri fécond. ' 

- J’ai veu homme donner carrière à deux 
pieds fur (a felle , démonter fa felle & au • 
retour la relever , reaccommoder , & s’y 
rafleoir, fuyant tousjours à bride avallée. 
Ayant paffé par deftus un bonnet, y tirer 
par derrière de bons coups de fon arc i 

42 Quinte Cnrce , L. VII ^ c.‘ 7 niim. 32. 
b'mos nrmatos vehunt t quorum invicein futguU dejî^^ 
liunt. 
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IlVRE I. Chap. XLVm. 167 
AmaîTer ce qu’il vouloit , fe jettant d’ua 
pied à terre , tenant l’autre en l’eftrier : 
& autres pareilles lingeries , dequoi il vi«! 
▼oit. 

On a vett de mon temps à Conftantî» 
nople , deux hommes fur un chevar, lef- 
quels en fa plus roide courfe , fe rejet- 
toient 43 à tours , à terre , & puis fur 
la felle : Et un , qui feulement. des dei>ts, 
bridoit & harnachoit fon cheval : Un au-> 
fre qui entre deux chevaux un pied fur 
une felle , l’autre fur l’autre , portant un 
fécond fur fes bras , piquoit à toute bride: 
ce fécond tout de bout , furjui , tirant en 
la couffe , des coups bien certains de fon 
arc : Plufieurs , qui les jambes contremont 
donnoient carrière , la tefte plantée fur 
leurs felles , entre les pointes des fimet- 
terres attachez au harnois. En mon enfan- 
ce le Prince du Sulmoneà Naples, maniant 
un rude cheval , de toute forte de manie-- 
mens , tenpit foubs fes genoux & foub& 

^ ^ Par tour , oli comme on a. mis dans les dec- 
nieies éditions , tour-ù-rour. 



i68 Essais DE Montaigne, 
les orteils des reales , comme fi elles y 
euffent e'té clouées, pour montrer la fer- 
meté de fon alTiette^' 


^r-r 

- CHAPITRE XLIX. 

Des Coujiumes anciennes, 

JT’Excuserois volontiers en noftre peu-^ 

pie de -n’avoir autre patron & reigle de 

perfedion que fes propres mœurs & ti-» 

iànces : car c’êftun commun vice, nôn dil 

vulgaire feulement , mais quafî de tous 

hommes , d’avoir leur vifée & leur arreft, 

fur le train auquel ils font naiz. Je fuis 

content", quand il verra Fabritius ou Laf- 

Uus , qu’il leur trouve la contenance &' le 

port Barbare, puifqu’ils ne font ni vertus 

ni façonnez à nortre mode. Mais je me 

plains de fa particulière indifcretioh , de 

fe laifîër ^ fi fort piper aveugler ‘à l’au- 

thorité de l’uiage prefent, qu’il foit capable 

de changer d’opinion & d’advis tous les 

mois , s’il plairt à la courtume : ôc qu’il 

juge 
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Livre I. Ghap. XLIX, 169 
juge fi diverfement deToi-mefme, Quand il 
portoit le bufc de Ton pourpoint entre les 
mammelies il maintenoit par vives raifons 
qu’il eftoit en fon vrai lieu , quelques an- 
nées après ,Ie voilà avalé jufques entre les 
cuiffes , il fe mocque de fon auti^e ufage , 
le trouve inepte & infupportable. La façon 
de fe vellir prefente lui fait incontinent 
condapnner l’ancienne, d’une refolution ü 
grande & d’un confen tentent fi univerfel 
que, vous diriez que c’eft quelque efpece 
,de manie, qui lui tourne boule ainfi l’en- 
tendement. Parce que nofire changement 
eft fi fubit & fi prompt en cela , que l’in-* 
vention de tous les tailleurs du monde ne 
Icauroit fournir afièz de nouvelletez ; il eft 

• I 

force que bien fouvent les formes mefpii- 
fées ■ reviennent en crédit , & celles-là 
mefme tombent en utefpris tantoft après ; 
& qu’un mefme jugement prenne en l’ef- 
pace de quinze ou vingt ans , deux oa 
"trois, non diverfes feulement, mais con- 
•traires opinions d’une inconftance & le* 
gereté incroyable. Il n’y a fi fin entre nout 
Tomt m, 
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■qui ne fe laifTe embabouiner de cëtre con- 

* • - » 

tradition , & efblouir tant les 'yeux in- 
ternes que les externes infenfiblement. 

Je veux ici emalTer aucunes façons 

• * 

'anciennes que j’ai en mémoire; lès unes 
de mefiTte les nollres , les autres dilFérën* 

I ... 

tes : afiii qu’ayant en l’imagination cette 
continuelle variation des chofeshHmainès^ 
nous 1 en ayons le jugement plus efclair- 
ci & plus ferme. Ce que nous difons de 
combattre à l’efpée & la cape , il s’ufoit en*- 
core entre les Romains, ce dit Cefari a 

' 1 Montagnea eit beau inontrar aux.Krançois l’in- ^ 
.certicudv, i’inconitance, ia foibieire de leur juge- i 
ment fur ce tju’ils appellent Mode , leur imbécillité, 
à cet égard fiibütteaoujoprs dans le même degré d* 
force. Volontaires efclaves de certe ^nrailie, iis 
h’onr peint celle d’en être le jouet, &: paroiilént 
i’écre çncorc plus aujourd’hui qu’autrefois, témoin 
le fard dont les femmes fc gâtent le teint, & lés I 
paniers qui leur défigurent Ta taillé. Elles ne fau- I 
roient fe paflcc de ces faux embel'UTemens tant qu’il 
plaira à la mode de les prefetire , toutes prêtes â fe j 
'moquet du fard Sc des paniers dès que Ix mode trou- < 
.vera bon de les en dégoûter pour, leur impofer de i 
nouveaux ornemens i jus birarrts, plus incommodes, J 
& plus propres i les défigurer & à les enlaidir qtie le | 
faid Sc les paniers. . . . * I 

a Ils citent l’çpée', s’enreloppatisÛ Qratn gauche i 
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tivRÊ h Ch AP. XLIX. 171 
JirïiJîris fagos involviint ^ gladiofque dijirin* 
•gunt. Et remârque dès lofs en noftre Na- 
tion ce vice , qui ell encore , a d’arrefter 
les paflaiis que nous rencontrons en che- 
min J & de les forcer de nous dire qui ils 
font. & de .recevoir à injure & occafion 
de querelle , s’ils refufent de nous repoh- 
dre.^ ■ 

Aux bains qüe les Anciens prenoîenc 
tous les jours avant le repas ; & les pre- 
hoient aUlîi Wdinairement que rioUs fai- 
fons de l’eau à laver les mains 3 ils ne fe 
lavoyent du commencement que le bras & 
les jambes ; mais depuis , & d’une Coutu- 
me qui a düfd pîulieurs fiedes & en !« 
plus part des nations du monde, ils fe la- 
voient tous nuds d’eau mixtionnée & par- 


de leurs hoquetons. Cxfaris Comment', dt BcIIo Ci- 
vil! , L. I. • ■' 

■ t Kft hoc GallicÆ conruetudinîs uc Sc viacotcs 
ràvicos confifterccoganï; 8f q«od quirf|ue corum de 
quâque rc auJierit, aiit cognoverit, quxtanc. 
deBello Gallico , L. VI. . 

3 Nam , ttt ainnt , qui prifcos mores' orbis tradi^ 
derunr, brachia & erura juàtidie abltiebant i Src, Se- 
RCC. .Epiit, - . • • , • '* *' • • 



i7i Essais de Montaigne^ 
fumée : de maniéré , qu’il tenoient pour ^ 
tefmoignage de grande fimplicité de fe la- 
ver d’eau fimple. 

Les plus affetez & delicatis fe parfu- 
înoient tout le corps bien 4 trois ou qua- 
tre fois par jour. Ils fe faifoient fouvent 
pin ceter tout le poil, comme les femmes 
françoifes ont pris en ufage depuis quel- 
que temps , de faire leur front : 

b Quod peâus, quod crura, tibi , quod brachia 
villis : 

quoiqu’ils eulTent desoignements propres 
à cela. ; 

c Pfilntro nitft, aut acidâ laret abdila creta, 

lis aimoient à fe coucher mollement , 
& allèguent pour preuve de patience , de 
5 coucher fur des matelats. Ils mangeoi- 

P arum efifumere unguenUun niji bis die terqite 
rtvoceiur, ne evanefcat in coipore. Id. ibid. 

. b On làic pourquoi eu te pincetes la poterine, les 
jambes Se les bras. Afurria/. L. II, Epigr.tf i 

c Elle s’üinc d’onguents dcpil itoiics , ou le fards 
avec de la craye détrempée dans du vinaigre. Id. L. 
yi, v/. 9. 

j Laudare folebat AttoLis culcitram qiict rtfiJU* 
Tit corpori. Tait utor epam fenex , diç Seneq. Êpifi% 
lOS. 
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Livre I. Chap. XLIX. 17^ 
ent couchez fur des lits , à peu près en 
mefme aHlete que les Turcs de noüre 
temps : ^ 

<1 Inde thoro pater Æneas fie orfus ab alto, ' 

Et dit-on 6 du jeune' Caton que depuis 
la bataille de Pharfale , eftant entré en 
dueil du mauvais eftat des afîaires publi- 
ques , il mangea toujours adis , prenant 
un train de vie audere. ' 

‘ Ils baifoient les mains au^i Grands pour 
les honorer & carefler. Et entre les amis'; 
ils s’entrebaifoient en fe faluant , comme 
font les Vénitiens : 

C Gratatusqne daremcum dulcibiu ofciila verbii. 

Et touchoient auîc genoux pour requérir 
& falîier un Grand. Paficles le Philofophe, 
frere de Crates , au lieu de porter la main 


d Alors du plus haut lit, le Prince ainfi parla. 
Æncid. L. II. v. a. ' 

6 Plutarque, dans la Vie de Caton d'Uliqnt , c. 
J 5 de la vn lion<£’y4/«^of. 

e Je cebailerois, en ce ftlicicant dans les termes 
Jes plus couclians, Ovid.de Ponco , Liv. IV, £Ugï 
ix, vf. I }. 

H iij 
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Î 74 Essais de Montaigne , 
âu genouil, 7 la porta auxgenitoii es. Ce* 
lui à qui il s’adrçflbit , Payant rudement 
repouifé ; Comment , dit-il , cette partie 
n’eft-elle pas voftre , aulTi bien que Tautre? 

. Ils fe torchoient le cul ( il faut laifTer 
îaux femmes cette vaine fuperflitjon des 
paroles ) avec une efponge ; voilà pour* 
quoi fpongia eftun mot obfcoene en Latin; 
&: eftoit cette efponge attachée au bout 
d’un badon ,, comme tefmoigne l’hidoire 
de celui qu’on menoit pour eftre prefenté 
aux Bedes , devant le Peuple y qui de- 
manda congé 8 d'aller à Tes affaires , Sç 
là n’ayant autre moyen de fe tuer , 9 il fe 
fourra ce badon & efponge dans lé goder, 
& s’en edouffa, Ils s*effuyoient lecatze de 
laine parfumée, quand ils en avoient faiél; 

>0 tibi nilfdciam,ftd lotà mentiila lanâ. 


7 Diog,lai‘rc(, 4 an$ la vie de Cratçs, L. VI , 
Segtn, 89. . _ ^ 

S Sente. EpiJI. 70. 

9 Ibi lignum id quod ad emundanda ohfccena 
adhærente rpongiâ , polîciim ell, cbcuni in gulan) 
fatfîc, & viprzclufîs faucibus rpiricunielinc.-Zd.i^’i^* 
JO Martial, L, XI , Epigr. 99 , vf, 1 1, 
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' ■ » • » 

II y àvoit aux çarrefours à Rome, des 
vaiiTeaux & demifcuves pour y apprefter à 
pifïer aux paflans ; 

fr ^Jî fapè lacum propter , fe aedolia curta ^ 

Somfio devinSi crtdunt txtolUrt 
... , ' . ' > 

.. Ils faifoient 'foliation pntre les repas.’ 
Et y avoit en Eftc des vendeurs de neige 
pour ratrefchir le vin : & y en avoit qui 
fe fervoient de' neige en hiver , ne trou- 
yans pas le vin ii encore lors afTçz froid. 
Les Grands avoient leurs efchanfons SC 
tranchans ; & leurs fols , pour leur donner 
du plaifii. 

On leur fervoit en hiver la viande fur 

/ 

des foyers qui le portoient fur la table : & 
avoient des cuifines portatives, comme 
j’eq ai veu, dans lefqu^lles tout leur fer-' 
vice fe traifnoft après eux : 

g Has vobis epulas habete^ lauti ; 


f Les petits cnfans endormis croîen fouvcot le-' 
ver leur robe pour uriner dans les réfervoirs publics, 
deltinés à cet ufage. Lticrtt. L.IV, vJ: 1020. &:c. . 

1 1 '■>4 Montpellier bien des gens boivent aujour- 
d'hui à la glace en hiver. 

g Somptueux friands J gardez ces mecspoûr vouSf 

Hiv 
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176 Essais df Montaigne , 

Hds offendimur ambulante cœnâ. 

Et en Efté ils faifoient fouvent en leufs 
iàles baffes , couler de l’eau frefche & 
claire , dans' des canaux au deffous d’eujc, 
où il y avoit force poiffon en vie , que les 
aflîftans choififfoient & prenoient en la 
main , pour le faire apprefter , chafcun 12 
à fa pofte. Le poiflbn a toufjours eu ce pri- 
vilège , comme il a encore , que les Grands 
fe meflem de le içavoir appreüer : aulR 
en ell le gouff beaucoup plus exquis , que 
de la chair , au moins pour moi. Mais en 
toute forte de magnificence , de desbauche 
& d'inventions voluptueufes , de moliefle 
& de fumptuofitd, nous faifons à la vérité 

Car pour moi je fuis choqué d‘un fouper ambula» 
eoirè. Martial. L. VII , épigr. 47 , ■»/. 4, $. Il mz 
fouvievt ici d'un pajfage aj'ei remarquable de Seneque 
fondé fur cette coutume : O infeJiccrii ægrum! Quate» 
— — Quia non circa cœnationem ejus tumtiltus co- 
quorum eft , ipfos cum obfoniis focos cransferen- 
cium ; hoc cnim jam luxuiia commenta e(l. Eptji, 
7 1 , fub Snem. 

12 Ou à fon gotijiy comme dans l’édition de 
Bourdeaux de 1 5S0 , la première de toutes , &: d.tn$ 
- cellede 1587 , à Paris chez Jean Richecy laquelle 
ce contient que deux livres, non plus que ceÜe de 
BoQidcaux. 
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» 

ce que nous pouvons pour les égaler, 
( car noftre volonté eft bien auflî gaftée.que 
la leur ) mais noftre fuffifance n*y peut ar- 
river ; nos .forces ne font plus capables de 
les joindre • en ces parties-là vicisvXes , 
qu’aux vertueufes ;car les unes & les au- 
tres partent d’une vigueur d’elprit qui 
eftoit fans comparaifon plus grande en 
eux qu’en nous : & les âmes à mefure 
qu’elles ibnt moins fortes , elles ont d’au- 
tant moins de moyen de faire ni fort bien 
ni fort mal. 

Le haut bout d’entre eux , c’eftoit le mi- 
lieu. Le devant & derrière n’avoient en 
efcrivant & pariant aucune lignification 
de grandeur, comme il fe voit évidem- 
ment par leurs efcrits ;ils diront Oppius 6* 
Cefiir, aufli volontiers que Ccfar^ Oppius: 
& diront mny toy indifféremment , 
comme roy & moi^ Voilà pour quoi j’ai 
autrefois remarqué en la Vie de Flaminhis 
de Plutarque François , 13 un endroit 


1 jl Chap. V » «le là traducUo» i’An-.yo:. 

H V 
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178 Essais de Montaigne, 
où il femble que l’Auteur parlant de la ja* 
loufie de gloire , qui eftoit entre les Æto- 
liens & les Romains , pour le gain d’une 
bataille qii’ils avoient obtenu en commun, 
faire quelque poîdÿdece qu’aux çhanfons 
Grecques on nommoit les Ætoliens avant 
les Romains , s’il n’y a de l’amphibologie 
aux mots François. 

t 

Les Dames eflant aux eftuves , y rece-« 
voient quant & quant des hommes , & fe 
fervoient là mefme de leurs valets à les 
trotter & oindre ; 

h Inruina, fuccincftis nigrâ tihi fervtts ahitâ 
Stat , quotiis calidis ntidafoveri!! aqtih. 

Elles fe fdupoudroient de quelque poudre 
pour reprimer les fueurs. Les anciens . 
Gaulois , dit Sidonius Apollinaris , 14 

h Un efclare ceint d’un tabliec -noif au-denfusdes 
^ncs ,& toujours fut pic pour te fcrvir, tou^s les 
lois que tu veux- être lavée avec de l’eau chaude'. 
/Itiriial, L. VH , Epigr. , i. ,, 

,1^ Hic qiiojuc iponjlrd ({Qipiftf rutili quibas, eue» 
cerebH 

fronton corna ffaeJa jjcet ^.itudatdque ceiy.ix . 
^‘efardin^cr ddiana nicet. 

Çatm, V I Vttf* 
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Livre I. Chap, XLIX. 17.9 
portoient le poil long par le devant , & le 
derrière de la telle tondu , qui eft cette 
façon qui vient à eftre renouvellde par l’u- 
fage efféminé lafche de ce fiecle. Les 
Romains payoient ce qui efloit deu aqx ba- 
teliers, pour .leur naulage, dès l’eptrée 
du bateau , ce que nous faifons après 
eflre rendu à port : 

i Dumees exigitur f dum mula ligatUTf 
.Tota *bit hora^. . , 

Les femmes couchoient au lift du cofté 
de la ruelle : voilà pourquoi on appelldit 
Cefar , k fpondum regis Nicomedis, IJ» 
prenoient haleine en beuvant. Us bapti? 
loient le vin. 

1 Qtiis puer ociùs 
Rejîinguet ardentisfalerni 
Focula pratereunte Ijmphâ? 

15 En Hollande onpaye dans le bateau, environ 
• mi-chemin du lieu oit Von va. 

i Une heure entière fe pafle à atteler la Mùle, ^ 4 
faire payer les paflàgcrs. Horai. Lpi.lrSttV^PvJ^. 

^ î » * +• ' 

;i k Li ruelle du Roi Kicomede. Sueton. in Jul, 
Caefare, §. 49,^ 

^ I-aquais, hâce-toi de temptrer l’ardeur de ce 
via de Falcrûe , en y mêlant de l’eau de la Fontadne 
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Et ces i6 champifles contenances de nos 
laquais y eftoient aulfi : 

ni O June, à tergo quem nulla ciconîa pin/it, 

2^tc manus aiiriculas imitata tjl mobilis albas , | 

lingua quantum fitiet canis App utà taniùin,' , 

tes Dames Argiennes & Romaines por- -I 
toient le deuil blanc, comme les noftres- ^ 
avoienc accouftumé , & devroient conti- 
nuer de faire , G j’en eftois creu. Mais ( 

qui coule tout auprès. Horat. L. II li, 

&c. C'ejl-lâ , je crois , le vrai fens de cepajf rgf , f o/re- 
me je l'ai avancé dans une note fur /’Hortce'du P., 
Tatreton, réimprimé à Amjîerdam.chti Pierre de 
Coup, en 1710 , fans /avoir que Montagne Vrût 
expliquée de la mime maniéré. J’ai fu depuis, que 
c'efl le fens qu ont donné à ce pajfage prejque tous Iqst 
Commentateurs d'Horace, que j'ai confultés parref- 
j;:.lpour e/rtaines perfonnes d qui mon explication 
avait paru nouvelle, & infoutenable. 

16 C’ctl-à-dire , malignes, Champijfe eftio . 

féminin de Champi , dite HnJ'ant trouvé , 1 

ic fripon, malin\ ces enfanstrouvcs ou cicpofés dam | 

les champs , ayant communément les inclination^ 
fort mauvaiics , parce qu’ils font ordiiuirement auf- I, 
Ü lif'^litîés dans leur éducation , qu’ils l’ont été dans t 
le temps de iet»» nailTancc. ^ | 

in O Janus , on n’avcii garde de vous faire les 
cornes , les' oreiller d’ine ^ ou de la langue 
quand vousparoilfiez , parce que vous voyiez der- 
rière vous, tout a^ifli i>ien que deyantt 
I, v/. 
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Livre I Chap. XLIX. . i8i 
il y a des livres, en tiers faits fur cet ar* 
gument. 


CHAPITRES. 

i 

■ De Démacrïtus & Héraclitus. 

IjE jugement eft un outil à tous fub- 
jeéls & fe mefle par tout. A cette caufe 
aux EJpais que j’en fais icy , j’y employé, 
toute forte d’occafion. Si c’eft un fubjeft 
que je n’entende point , i à celà meftne 
je l’efTaye , fondant le gu^ de bien loin: ^ 

& puis le trouvant trop profond pour ma I 

taille , je me tiens à la rive. Et cette re-* 1 

çonnoiHànce de ne pouvoir paffer outre , 
ç’eR un trait de Ion effeâ , oui 2 de ceux. j 

dont il fe vante le plus. Tantoft à un fub- i 

je£l vain & de néant , j’elTaye voir s’il ' 

trouvera dequoi lui donner corps , & de- I 

^ ~ ^ 

I C'eji fur cela meme ^ue je mets mon jugement 
à l* épreuve, - i 

a. Des effets dont U jugement fe glorifie le plus^ 

J! y â dans l’édition in-^co de 1 $ S I • Eoire de ceux 
dei^oi il fe vante le plus, - . ^ ! 
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Bssais de Montaigne, 
quoi l’appuyer & l’eftançonner. Tântoft 
je le promene à un fubjeft noble & tra- 
cafTé , auquel il n*a rien à trouver de foi, 
le chemin en eftant fi frayé , qu’il ne peut 
marcher que fur la pille d’autrui. Là il 
fait Ion jeu à eflite la route qui lui fem- 
ble la meilleure ; & de mille rentiers^ 
il dit que cettui>ci , ou celui-là , a ellé le 
mieux choifi. Je prends de la fortune le 
premier argument : ils me font efgalement 
bons ; &' ne delTeigne jamais de les traie- 
ter entiers. Car je ne vois le tout de rien î 
Ne font pas , ce qui nous promettent de 
nous le faire vetrir. De cent membres & 
vifages,qu’à chafque çhofe , j’eh prens 
un,tantoftà lecher feulement, tantoftà 
effleurer : & parfois à pincer jufqu’à l’os, 
J*y donne une pointe, non pas le plus 
largement , mais le plus profondément 
que je fçai. Et aime plus fouvent à les 
faifir par quelque luftre inufité. Je ne me 
Hazarderois de traiter à fons quelque ma- 
tière , fi je me connoiflbis moins , à me 
trompois en impuifTance* Semant ici ua 
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' Livre I.' Chap. L. 
mot', ici un autre , efchantillons 3 dépris 
de leur piece , efcartez , fans delTein , & 
fans proraeflè: je ne fuis pas. tenu d’en 
-faite bon , ni de m’y tenir moi-niefme-; 4 
fans varier , quand il me plaift , & me ren- 
dre au doupte &; incertitude, & à<ma 
maiftreflTe formé , qui eft l’ignorance. 

Tout 5 mouvement nous defcouvre. 
■Cette mefme ame de Cefar , qui fe fait 
voir à ordonner & drefler. la bataille de 
.Pharfale , elle fefait auffi voir à dreflêr 
des parties oifives & amoureuJtes. On ju- 
ge un cheval , non feulement à le voir 
manier fur une carrière , mais encore à 
lui voir aller le pas ,• voire & à le voir en 
repos à -l’eftable. Entre les fondions do 
l’ame , il en eft de balles ; Qui ne la void 
encore par là , n’açheve pas de la connoif- 
tre. Et à l’adventure la remarque - t’on 
mieux où elle va fou pas 6mple. 

■ I. I ^ -P I I ■ 

3 Dctachh- 

^ Siirts m'èn' dipartiK , ipiand il me plak de le 
;‘poi:rtn: livrer au doute, à C incertitude , & à 
^ui ni.utrrjjf Jonne^ c:ç. 

ï Ou , comme il y a dans l’édition in''4to. de 
IJ Iti Toute action ejî propre à nous faire connoiire^ 
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184 Essais DE'MoNTArcKE ; 

Lés vents des pallions la prennent plus 
en Tes hautes alTiettes : joint qu*elle fe 
couche entière ; & n’en traite jamais plus 
d’une à la fois : & la traite non félon elle 
mais félon foi. 

Les diofes à part elles , ont peut-elfre 
leurs poids & mefures, & conditions: 
mais au dedans , en nous 6 elle leur taille 
comme elle l’entend. La mort eft effroya- 
ble à Cicéron , delirable à Caton , indiffé- 
rente à Socrates. La fanté , la conscience , 
l’authorité, la Science; la richeffe , la 
beauté & leurs contraires fe dépouillent à 
l’entrée, & reçoivent de l'ame nouvelle 
veifure , & de la teinture qu’il lui plaifr : 
brune , claire , verte , obfcure , aigre , 
douce, profonde, fuperfîcielle : & qu’il 
plaifl; à chafcune d’elle , eïf Roine en Ibn 
cftat. Parquoi ne prenons plus exeufe des 
externes qualitez des chofes : c’eft à nous 
à nous en rendre compte. Nofrre bien Sc 
noffre mal ne tient qu’à nous. Offrons-y 
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XlVRE.I. Chap. L. 

DOS offrandes & nos voeux , non pas à la 
fortune , elle ne peut rien fur nos moeurs; 

Au rebours, elles l’entraînent à leur fuite, 

& la moulent à leur forme. 

J, Pourquoi ne jugerai- je d’Alexandre à 
table devifant & beuvant d’autant ? ou s’il 
manioit des efchecs quelle corde de fon 
Efprit , ne touche & n’employe ce niâs 
& puerille jeu ? Je le hai & fui de ce qu’il 
îi’eft pas affez jeu, & qu’il nous elbat 
trop ferieufenïent , ayant honte d’y four-? 
nir l’attention qui fulfiroit à quelque bon- 
ne chofe. Il ne fuft pas plus embefoigné 
àdrefferfon glorieux paflàge aux Indes : 
ni cet autre , à defnouer un palî'age , du-^ 
quel dépend le falut du genre humain# 
V’oyez 7 combien. noftre ame trouble 

7 Vbyei combien notre Ame jette de confujîoa 
dams cet amuj'ement ridicule, fi elle ne s’y appliqua 
tonte entière C’cil-là , à mon arii, le véritable len'« 
dci paroles deiytôncagne. Mais je i»e crois oblige de 
voHs avertir qu’elles fignifienc toute autre chofe fé- 
lon le tradufteur anglois, qui les explique linfi: 
Dans quelle tnqiiiétude cetamnfement ridicule ne jette 
t il pas notre ame, lorfquelle vient à réunir toutes 
fesfacnlUs pour ua fujet fi trivial} et Towha* Z * 
2) degree theo doc« this tidtculous Divciûon mo- 
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Essais de Montaigne, 
cct amufement ridicule , 8 fi tous fes nerfÿ 
ne bandent ; Combien amplement elle 
donne loi à chacun en cela, de fe cognoifi* 
tre , & juger diroitement de foi. Je nd 
vois 8c retafte plus univerfellement , en 
nulle autre pofture. Quelle paflion né 
nous y exerce ? la cholere , le defpit , la 
haine, l'impatience, 8c une' vehemente 
ambiticm de vaincre, en choie, en la^ 
quelle il feroit plus excufable d’efire am« 
bitieux , d’eftre vaincu. Car la precellence 
rare & au defius du commun, melliedà 
. un homme d'honneur en choie Irivole. 

Ce que je dis en cet exemple , fe peut 
dire en- tous autres. Chafque parcelle , 
chafque occupation de l’homme l’accufe & 
le montre 9 efgalement qu’un’autre. De- 

left ihe Soûl, when ail lier Faculries sball bc 
>] funimon’d togecher upon this trivial Account ? 

S Si tous ces nerfs ne font tendus , fi elle ne s’y 
attache avec une extrême contention. 

9 Autant (fue tome autre parcelle ,ou occupation. 
J’ai trouvé dèns coures les meilleures éditions qu'un 
''autre, ma\s c’eft liins douce une faute d’impreilion, 
au lieu de qu'un'aittre , maniéré d'écrire fort uficéc 
dans les plus anciennes éditions de Montagne, auûi 
bien ^ue dans celle des écrivains de fon temps. 






' ' tr^^RE I. Chap. t.' ' ^ 
itiocritus & Heraclitus ont efté deux Phi- 
lofophes , defquels le premier trouvant 
vaine & ridicule l’humaine condition , net 
fortoit en public qu’avec un vifage moc- 
queur & riant : Heraclitus ayant pitié & 
compaffion de cette mefme condition noft 
tre , en portoit le vifage continuellemenc 
trifte , & les yeux chargez de larmes : 

a Aïïer 

Kidthat qtiQties à limine moverat unum 

PrcttuUratque pedent { fttbat contrarius altiri ' 

J’aime mieux la premiers humeur, non 
parce qu’ih eft plus plaifant de rire que de 
pleurer ; mais parce qu’elle eft plus defdai* 
gneufe, & qu’elle nous coridamne plus 
que l’autre : & il me femble , que nous ne 
pouvons jamais eftre alTez mefprifez fçlon 
noftre mérité; I,a plainte & la çommiféra- 
tion font meflées à quelque eflimation de 
la chofe qu’on plaint ; leff çhofes de quoi 
on le moque lo on les eftime fans prix, 

a Dè{ qu'ils avoiencjnis le pic hors du logis, l’un 
rioic , & l’aucre pleuioic. JuvenaU üat. X, v/, aS, 
SkC. 

40 On r^'en fait tiucua ças% 
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Je ne penfe point qu’il y ait tant de mal- 
heur en ' nous , comme il y a de vanité , 
ni tant de malice contme de fottife : nous 
ne fommes'pas fi pleins de niai comme 
d’inanité : nous ne fommes pas fi miférables 
comme nous fommes vils. 

Âinfi Diogenes, il qui baguenaudoic 
à part foi , roulant fon tonneau , & ho- 
chant du nez le grand Alexandre , nous 
•Ilimant des mouches ou des veflles plei- 
nes de vent , étoit bien juge plus aigre 8c 
plus poignant , 6c par conféquent la plus 
fuile à mon humeur que Timon ^ celui 
qui fuft lurnommé le haïlTeur des hom- 
mes. Car ce qu’on hait, on le prend à 
cœur. Cettui-ci nous fouhaitoit |du mal, 
eftoit pailionné du délit de noftre ruine , 
fuyoit nollre converfatjon comme dange- 
reufe , de mefchan^ & de nature dé- 
pravée : l’autre noifs eftimoit ii peu que 
nous ne pourrions ni le troubler ni l’alte- 

ir Se ]o\ioic.Tune fais que BAGUENAUDUi, 
Nihilaliud ^uàm nugarfs , I^icot. 

IX conforme d mon humeur^ 


Diyin.' 
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• Livre I. Çhap.'U * 189' 
^rpar -noilre contagion ; nous laiHbkdtf 
icoitipagnie , non pour la crainte, mais 
pour le deldaîn de noftre commerce : il 
ne nous eftimoic capables ni de bien ni de 
mat faire. ! T 

• De mefme marque fuft 13 la refponfe 
de Staüliiu y auquel BruCüs parla pour le 
joindre à la con giration contre Cefar: il 
trouva l’entreprinfe jufte , mais il ne trou- 
va pas les hommes dignes y pour lefquels 
on fe mift aucunement en peine : confor- 
mément à la difcipline de Hegeltas , qui 
^foit y 14 le fage ne devoir rien faire que 
pour foi-, d’autant que feul il eft digne,’ 
pour qui l’on face: Et à celle de TkeoJo- 
rus y 15 que c’eft in juftice , que le fage 
fe bazarde pour le bien de fpn païs St 
qu’il mette en péril , la' fagefle’ pour de» 
fols. Noftre propre condition eiff autant 
ridicule querifible, . ' " 


I ) riucarque. dans la Vie de Mtrats Brutus, ç . } 
14 Diogtnc Laërce , dans la L« 

II, Segm. . . , ’ 

4^ Id, i£)id< Scgm. 9I> ^ 
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C H A P î T R É LL 
De la vanité des paroles» 


U» Rhetorîcîen i dii temps pafTé , dî-» 
(çit qüe^fon meftier eftoit , de chofes 
petites tes faire paroidre & trouver gran-^ 
des. Ced un Cordonnier qui fçait faire 
de grands fouliets à un petit piedé On lui 
eud fait donner le fouet en Sparte, de 
faire profeflion d’un art piperefle & men-* 
fongereî Et (îrois qu’Archidamus qüi en 
çdoic ‘Roi f ri^ouït fans edonnement lâ 
tefponle de Thucydides , auquel il s’en- 
quéroit , qui edoit plus fort à la lui^e , 
çu Pericles ou lui : a Cela , dt*il j ferait 
^al-^aifé à vérifier ; car ^uand je Vai par- 
té par tepre t en luiâant , il perfuade à ceux 
qui Vont veu, qiiil n*efi pas tombée & le 
gaigne. 

t Vùyez J)its notables des Lacédémoniens i 
àVittide AGESILAUS. 

ÿ Plutarque j Aans la Vie de Pericles , ch. $ , ■ * 



^tîyiîLE I. Cha?. Lté... içi 

f • ■* . > 't 

iCeuxqui ipafquent & fardent les fem-- 
mes , font moins de mal : car c’eft chofe*' 
dé peu de perte de ne les voir pas'eii 
leur naturel: la où ceux-ci font eftat de 
tromper , non pas nos yeux , mais nof* 
tye jugement , & d’abaftardir & corrom- 
'pre relîence des chofes. Les Republiques 
qui fç font maintenues en un eftat réglé 
.& bien. policé , comme la Cretenfe ou La- 
cedempnienne , 3 elles n’ont pas fai6t 
grand, compte d’Orateurs ; Ariftdn definip 
làgement la ^Rhétorique , fcience à per* 
fuader le ^Peuple : Socrates , Platon 5 ar< 
de tromper & de flatter. Et ceux qui le 
nient en la générale defcription , le véri- 
fient 6 par tout en leurs préceptes. Le« 
Mahpmetans en défendent Vinftruftioii à 


a * ü Sex Enpiriciÿi/zdyet{. Mathem,:JL.’lI r,p. 

6t. Geneve , I 6 ZI. 

4 Indit. Orat.L. il’, c. itf. ■' 

5 Dan$ Je dialogue Je Platon , iiuiiulé Gpi£iat 

p. ztj , &.C, 

-««-Rientle pluawrai. IfaeiauCique liie.Qu/ntitôuh 
par ex,«fmplc, pour en être convaincu: & ^ui, ypu-. 
iJr^cn avoir des preuves dïreif\,cs Sc trcs-bici» dp- 
iail'cés, n’a qu’à coarulier ’StfxUis EmpiricUs Vdn*. 
'Màthcm. t: II.'D£ RÜETüRlCA / z'f 

L... . ■ ' * 
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ioi Essais de Montaigne, 
leurs enfans , pour fon inutilité. Et 'les 
Athéniens, s’appercevants combien fon 
ufage , qui avoit tout crédit en leur ville , 
eftoit pernicieux : ordonnèrent que fa 
principale partie, qui eft , efmouvoir les 
affeélions , fuft oftée , enfemble les exor- 
des & perorations. C*eft up outil inventé 
pour manier ’& agiter une tourbe J' & une 
commune defreiglée î & eft outU’ qui ne 
s’emploie qu’aux Eftats malades, comme 
la^Mcdecine. En ceux où le vulgaire , oà 
les ignorans , où tous ont tout peu , dbm- 
me cekii d’ Athènes', de Rhodes, &'dè 
Rome , & où les chofes ont efté en perpé- 
tuelle tempefte, là ont afflué les Orateurs. 
Et à la vérité il fe void peu de perlonnages 
en ces Republiques-là , qui fe foient pouf» 
fez en ce grand créditions le'fecours de 
l’éloquence , , Cefar , Crajpus \ 

XucuUuSj Lentulus f ont prins de.' là leur 


^ Vtrorai'fons, comme où parle aujourd‘htiî, 
c’ed-.à-dire, conclutlons dont on fait unepartiedù 
difcqurs,âc ^ui tend ^eidi/Bàiceinjrâc à exciter là 
paiCops.' " “■ 

grand 



LIVR5 I. Chap., LI. 193 
gran4 appui 7 à fe monter à cette grandeur 
d’autorité où. ils font enfin arrivez : & 
s’en font aidez plus que des armes , contr.e 
l’opinion des meilleurs temps. Gar L. Vo* 
lumnius parlant en public en faveur de l’é" 
leéHon au Confulat , faite des perfonnes de 
Q. Fabius & P. Decius : 8 Ce font gens 
nays à la guerre , grands aux ejfecls ; au 
combat du babil y rudes : efprits vrayment 
cçnjiilaires. Les fubtils , éloquents & Jcavans 
font bons pour la ville y 9 Prêteurs à faire 
jujîice y dit- il. 

L’éloquence a fleuri le plus à Rome 
lorfque les affaires ont efté en plus mau- 
jvais.ei^at , & ,que l’orage des guerres 
civiles les agitoit : comme un champ li- 
bre & indo^npté porte les herbes plus 


7 C’eft-à-dite , pour s’élever à ce haut degré d' au- 
torité’ 

' i'-Ep viros nâtos , ou gnaros maUtice , fa 3 is 
. magnos , ad verborum lingutsque certamina rudes , ea 
ingénia confutaria effe : callidos folcrtefque , juris 
- atque eloquentia cdnfuUos , iirhi ac foro praefides ha- 
tendos , Preetorefqne ad reddenda jura creandos efe. 
Tic. Liv. L. X , Z , 22. 

.. 9 Pour y rendre la jujiiee en qualité de Préteuts, 

' Tome III. I 
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194 ÊSSAIS r>E MONtAIÔNÈ , 
gaillardes. Il fçmble par là que les po- 
lices , qüi de'pendent d*un monarque > 
en ont moins de befoîn que les autres : 
car la beftife & facilité qui fe trouve» 
en la Commune , & qui la rend fub- 
jeéle à èftre maniée & contournée par 
les oreilles , au doux fon de cette har- 
monie , ftns venir à poifer & connoiftre 
la vérité des chofes par la force de rai- 
fon-, cette facilité, dis-je, ne fe trouve 
pas fi aifément en un feul & eft plus 
aifé de garantir par bonne inftitution & 
bon confeil , de rimprefiiou de cette 
poifon. On n’a pas vu fortir dé Macé- 
doine ni de Perfe , aucuh Orateur cTe 

, ' '' ' • 

renom. 

J’en ai dift ce mot , fur le fiibjeft d’un 
Italien , que je vtens^ d’entretenir , qui 
a fervi le feu Cardinal Caratfe de Maiftre 
d’hoftel jufqu’à fa mort. .Te lui/aifois 
compter de fa charge. Il m’a fait un dif- 
cours de cette fcience de gueule , avec 
yne gravité & contenance magifirale 
comme s’il m’eufi parlé de quelque grand 
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Livre I. Chap. LI. 19^ 
poinél de Théologie. Il m’a déchiffré une 
différence d’appetits : celui qu’on a à jeun , 
qu’on a après le . fécond Sc tiers fervice? 
les moyens tantoft de l’éveiller ipicr 
quer^: la police de fes; lau.ces,prçmier^’ 
ment en ‘général, & puis particularifant 
•les qualitez des ingrediens & . leurs ef- 
fets : les différences des falades félon 
leur faifon , celle qui doit eftre lelchauf- 
fée , celle qui veut eftre fervie froide, 
la façon de les orner & embellir, peur 
. les rendre encores plaifantes à la veue. 
Après cela il eft entré fur l’ordre du 
fervice, plein de belles &' importantes, 
côn fidération s : • ' ; - ' • - • • m 

a Nec minimo/anè diferimine refert , 

'' Qiio ç;eJiu"lepores , & ‘quo nalUnafeceturi '^^ 

Et tout cela enflé de riches & magnifi-, 
ques paroles ; • & celles-jmefipps'' çju’on 

* employé à traiter du gouvernement d’un 
r Empire. Il m^eft foûvénu (le jq.on hq'mme : 

‘ ■ '< I " --- '■ 

• a Csr cè'n’eft pas une cho(e1«difle#èliteqi>è l^àîc 
‘:.iddht on’i’y prend pour coupef iftï' clii^ron';' ôw'un ■ 

Jicyre. Juvenfl/. Sac. V, vf. vii. 

I ^ j • 
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Si eft- ce que les Grecs mefmes louèrent 
grandement l’ordre & la difpofition que 
Paulus' Æmilius io obferva au feftin’, 
■qu’il lèur fift-au retour de Macedoine : 
ÿnais’ je ne parle point ici des'efFeâs, 
je parle des mots. 

% Hoc fatfum ejl , hoc adiijîum , hoc lautiim ffi 

' parùm ! 

" Jllud reâi , iteràinjic mtmento i fçdulb 
, Moneo qux pojfum pro meâ fapitntiâ, ^ . 

, Fojirfinù tanquam in fpeculam , in patinas 
Deinta , 

Infpiccrt jubeo, & moneo qiiid facto ufusjit, 

.. Je ne fçay s’il en advient aux autres 
comme à moy : mais je ne me, puis gar- 
der quand J’py nos Architeftes, s’enfler 
de ces-gros.mots Je pilajîres^ architrave s , 

r il. XQ. Voye* fa.Vic put Plutarque, ch. I5 delà tra<» 
duftion. A' Amypt. 

b Cela efl tr6y Talé : ceci eft brûlé* cela n’eft pas 
f d’un gouft;a(rez!:aylj:vé : ceci ell foit bien s|>ptécc, 

. Ibuveiiez vous de_ le faire de même une autre fols, 

• jé‘îcûl'‘donf{é rôiisMcs 'iriétllêurs avis (jaè* jfe puis 
feJon. nioiygouc àc ma petite capacité* EÂhn. MQp- 
5li(lFyr:pj«!U»53dl<>«e à fç mirer dau^ leur vaâdclle , 
r j:o#nmevdsu^, im:iniroir, ic les avertis de roue .(C« 
qu’il e(l bon de faire. Terent. Adelph. A^t fc. 4 • 
f/. 6x , Sec.î 
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comiches d’ouvrages Corinthien & Dorique^ 
,& femblables de leur, j argon.) que mon 
-imagination ne fe faififfe incontinent du 
palais d’Apollidon : & par efFeft je 
trouve que ce font de chetives pièces 
de la porte de ma cuifine. 

, Oyez dire /nctonymtc , métaphore j aÜe^ 
goricy &• autres tels noms de Gram- 
maire', femble-t’il pas qu’on fignifie quel- 
que forme de langage rare & ii pelle- 
^rin ? Ce font titres qui touchent, le ba- 
bil de votre chambrière. 

C’eft une piperie voifine à cette-cy , 
d’appeller les Offices de notre Eftats , par 
les titres fuperbes des Romains , encorie 

■ ■ « "/y '* ■■ ^ ‘ I " 

* Qui voudra connoîtrc les merveilles de ce P«- 
lais , S: APOLLIOON cjui le fit par art d< ntgrà- 
mance , doit prendre la peine de lire le ‘prcmiec 
Chapitre du fécond Livre d'Amadis de Gaule; & le 
'Chap. fécond du IVme Livre. ; ■; 

"Il Fin , poli , dilicat de ^ italien pellegritfo 
.qui fignifie la même chofe. * 

Flulla di pellegrino, O Gentile, ; ‘ ' 

Gu piacque mai- . ; J • V 

11 n’eut jamais du goût pour rien de fin ,'nt de, déli- 
cat, TASSO , CieruJ'al, Liberatà, CantolV«^'raâ- 

JA ^6* ' . . - V.: 
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flu’ils n’ayent aucune reflemblance de 
chargé , & encore moins d’authorité, & 1 

de puiflànce. Et cette-cy aufii , qui fer- 
vira (à mon advis ) un jour de repro- 
che à noftre Siede , d’employer indigne- ! 
. ment à qui bon nous femble les furnoms 
les plus glorieux, dequoy l'ancienneté 
ait honoré un ou deux per fon nages en 
plufieurs fiecles, Platon a emporté ce fur- 
nom de divin , par un confentemént uni- ( 
verfel , qu’aucun n’a cflayé luy envier: 

& les Italiens qui fe ventent , & àvec- 
<jues raifon , d’avoir communément l’ef- 
prit plus efveillé , & le difcours plus fain 
que les autres Nations de leur temps , en 
Tiennent d’eftrener MAretin : auquel , 
iauf une façon de parler boufHe & bouil- j 
lonné de pointes , genieufes à la vérité , ' 

mais recherchées de loing , & fantafti- 
'ques, & outre l’éloquence enfin, telle 
qu’elle puifle eftre , je ne voy pas qu’il 
y ait rien au deiïus des communs Au- 
theùrs de fon Cecle: tant s’en faut qu’il 
approche de cette divinité ancienne. Et 
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Livre I. Chap. LI. 199 
le fumom de Grand , nous l’attachons à 
des Princes , .qui n’ont rien au-deflus de 
la grandeur populaire. 1 


CHAPITRE LII. 

/ 

% 

Dt la Parjîmonie des Anciens, 

. . J ’ . 

Tti L I U s Reguîus, General de l’ar- 
mée Romaine en Afrique, au milieu de 
fa gloire & de fes victoires contre les 
•Carthaginois , efcrivit à la chofe publi- 
’que , I qu’un valet de labourage , qu’il 
avoit lailTé feul au gouvernement de fon 
bien , qui eftoit en tout fept arpens de 
terre , s’en eftoit enfui , ayant defrobé 
fes outils de labourage : & demandoit 
'congé pour s’en retourner & y pour- 
voir , de peur que fa femme & fes en- 
■fôns nW’eafTeht 'à foüfïrir. Le Sénat 
pour veut à’ commettre un-’ autre à la con« 
dnite de fes biens , & lui fift rçftablir ce 

f Valtr. Maxim, L. IV, c. 4» $ «• 

I iv 
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aoo Kssais de Montaicïte , 
qui lui avoit eüé defrobé y Sz ordonna quë 
fa femme & enfans feroienc nourrik aux 
Defpens du Public. • ' • • 

Le vieux Caton revenant d’Efpaigne 
Conful , vendit fon cheval de lervice i 
pour efpargner l’argént qu’il éüli' courte 
à le ramener par. mer. en Italie : eftant 

au gouvernenient de Sardaigne , 3 fai-r 
foit fes vifitations à pied, n’ayant a\iec‘ lui 
autre fuitte qu’un Officier de la Chofe 
publique, qui lui portoit la robbe , & 
un vafe à faire des facrifices : & le plus 
fouvent il portoit fa male lui melme. Il fe 
^vantoit de n’avoir jamais eu robbe qui eut 
cdurté plus de dix. efcus ; ni avoir envoyi 
au marché plus de dix fols pour un jour c 
& de fes maifons aux champs , qu’il n’en 
a voit aucune qui fut crepie & enduite par 
.dehors* ^ , 1, ( !• ■ v 

1 I ^ C • 

- Scipion .Æmjli^nus après deux trjonv* 
phes & deux Cqnfulats ,i.4 ?Ua eu legar 

' » O * •- i 

2 Plucarqitedanslavie deCaton leÇcnreur,c. 

J Id. ibid. 

4 VaUr. Maxim. L. ÏV, c. 3 , ij. « 
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Livre I. Chap. LU. aoi 
tion avec Tept fervireurs feulement. On 
tient 5 qu’Homere rfen euft jamais qu’un, 
Platon trois , Zenon le chef de la fede 
Stoïque , pas un. Il ne fut taxé que 6 
cinq fols & demi pour jour, à Tiberius 
Gracchus , allant en commilTion pour la 
Chofe Publique , eftant lors le premier 
homme des Romains. 


CHAPITRE. L III. ^ 

D*un mot de Cefan ' 

Si nous nous amufons parfois à nous 
confiderer , & le temps que nous mettons 
à contreroller autrui , & à cognoiftre les 
chofes qui font hors de nous , que nous 


5 Unurtrfiiiff'c Ho-ntro ftrvum , très Vtatoni, nnt- 
litm Z,enoni J'iUis conjlat, dit Seneque in Corifolat, 
ad Helviam ,c. ii. 

G Plutarque , dan.<! la Vie de Tiberius Gracchus ; 
ch. 4. Mais ici Momague abufe de ce paifage ,.4ui 
ne fait rien à Ton fujec : car Plutarque y déclare > 

fort exprelTcment qu’on ne donna cette petite foni- 
nie à Tiberius Gracchus que pour lui faire defpitSf 
home f comme parle Âniyot. 

I V 
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ibi Essais de Montaigne; 
l’employilfions à nous fonder nous mef- 
tnes , nous fentirions aifément combien' 
toute cette contexture eft baftie de pièces 
foibles & defaillantes, N*eft-ce pas un fm- 
gulier tefmoignage d’imperfeûion , de ne 
pouvoir r'affeoir noftre contentement en 
aucune chofe , & que par defîr mefme & 
imagination , il foit hors de noûre puiflàn- 
ce de chojfir ce qu’il nous faut ? Dequoi 
porte bon' tefmoignage cette grande dif- 
pute , qui a tousjours efté entre les Phi- 
lofophes , pour trouver le fouverain bien 
de l’nomme , & qui dure encores , & du- 
rera éternellement , fans refolution 
fans accord. 

f . 

• a Dum abejl quoi avenus , id acuperare viietur • 

• Cmera ; pojl aliud, càm contigit illudf avenus f 

Et fuis aqua tenet, _ 

Quoi que ce foit qui tombe en noftre cog- 
noiffanre, nous Tentons qu’il ne nous fa- 
tisfait pas , & allons béant après les chofes 

a Avant que 4’avoirce que nous de/irons, nous le 
croyons ptcfcrable à toute autre chofe :& quand 
nous, ie polFcdons, nous fouhaitons quelque autre 
'"chofe avec la même aidcur. lucttu L, 111 , vf. 
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advenir & incognues, d’autant que les 
preienies ne nous faoulent point. Non pas 
à mon ad vis, qu’elles n’aient alTez dequoi 
nous faouler , mais c’eil; que nous les fai- 
filTons d’une prife malade & defreiglée : 

b Ndm cùmvidit hic ad ufum quae Jlaffitat ufus , 
Omnia jam firme wortalihus ejfe parafa ^ 

Divitiis homines & honore & lande patentes 
Jiffluert , atque bonâ natorum excelUre fitniâ, 
JNec minus eJfe domi cuiquam tamen anxia corda ^ 
^tque aniinuin infijlis cogifirvire querelis 
Intellexit ibi vit'unnvas efiicereipfumt 
Omniaque illiiis vitio corrttmpier intùs 
Quae coUata foris & commoda qtiaque venirent, 

^Joftre appétit eft irrefolu & incertain : ne 
fçait rien tenir , ni rien jouir de bonne fa- 
çon. L’homme eftimant que ce foit le vice 
de ces chofes qu’il tient , fe remplit & fe 

b Epicure ayant conddcré que Jes hommes ont à 
pcu-prcs tout ce qui leur eft nccelTairci mais que 
ceux qui comblés derichelTes , d'honneur & de gloire 
.ont Je bonheur de fe voir une famille d’enfans bien 
.nés^ ne laiflcnt pas d’avoir l'ame rongée de chagrin, 
de fe plaindre vivement de leur état; il comprit 
que tout le mal vient du vafe , qui étant gâté, aigtic 
& corrompt tout ce qu’ou y veiic de plus ex>^uis. 
Xucr. L. yi, v/. 9, 
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ao4 Essais de Montaigne, 
plaift d'autres chofes qu’il ne fçait point , 
où il applique fes defirs & fes efpérances , 
les prend en honneur & reverence, com- 
me dit Cefar, * Communi jit viüo naturce ut 
invijîs y latitantibus arque incogniûs^ rebus 
magis conjidamus y vehementiiifque exter^ 
reamur, ' 


CHAPITRE LIV. 

Des vaines SubùUtei. ' \ 

Il eïlde ces fubtilitez frivoles & vai- 
nes , par le moyen defquelles les hom- 
mes cherchent quelquefois de la recom- 
mandation : comme les Poetes , qui font 
des ouvrages entiers de .vers commençans 

•* Ir fe fait par un vice ordinaire de nature que nous 
ayons & plus défiance & plus de crainte des chufes 
que nous n'avons pas vues y & qui font cachies & in- 
connues , De Bello Civili , L. II , ab initio. Cette 
rrpduftion eft de Montagne lui ••même. On la trou- 
ve à la fin de ce chapitre dans la ptemiere édition de 
' Tes Eflais, publiée ti Bourdeauxen 158O, dans celle 
-à' Abel l'yingctier in*4to de 158*. Mais elle n’etl 
point dans l’édition d'Abel l’Angelier in-folio de 
1 59; , ni dans aucune autre <jui ait été faite après, 
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par une mefme lettre ; nous voyons des 
CEufs , des boules, des aifles , des haches 
façonnées anciennement par les Grecs 
avec i^mefure de leurs vers , en les alon^ 
géant ou accourfiffant , en maniéré qu’ils 
.viennent à reprefenter telle ou telle fi- 
gure. Telle eftoit la fcience de celui qui 
s’amufa à compter en combien de fortes fe 
pou voient ranger les lettres de l’alphabet 
qui fe void dans Plutarque. 

Je trouve bonne l’opinion i de celui 


I D'Alexandre, comme on peut voir dans 
'Qùiniilien , dont voici Jcs propres paroles; tt II y a 
O) une vaine imitation de l’att, qui à la vciité n’efl 
37 ni bonne ni mauvail'e , mais qui audî n'a rien 
33 que de frivole’, comme la ridicule applirarion de 
33 cec homme qui-s’exerçoit fort Icrieul'emcnt â 
33 faire palTer par le trou d’une aiguille de petits 
33 pois qu’il jeitoit d’alTez loin, & qui n’en nian- 
33 quoit pas un : Alexandre l’ayant vu un jout dans 
*33 ce bel exercice , l’cn rccomperifa, dit-on , tiès- 
33' dignement , en lui faifant donner un boilleau de 
33 pots. 33 Inji. Orat. L. Il ,c. 20 . Ce pafl'age m’a 
été communique d’abord par M. de la Monnaye, & 
■quelque trîïnps après par M. Barbeyrac , qai m’a 
fait obfçtver , que Montagne s’cll trop fié à fa mé- 
'moive, ou qu’il n’a pas été â la véritable foutee» 
• puifqu’ii met des^rams demilau lieu de pois chiche, 
qu*a mis Quintilien , l’unique auteur original qui 
•nous relie de ce conte. 
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ao6 ESSAIS DE Montaigne; 
à qui on préfenta un homme , appris à jet- 
ter de la main un grain de mil , avec telle 
induftrie, que fans faillir, il le paflbit 
tousjours dans* le troud^une efguille,& 
lui demanda l'on après quelque préfent 
pour loyer d’une fi rare fufîifance : fur quoi 
il ordonna bien plaifaroment & jugement 
à mon ad vis , qu’on fift donner à cet ou- 
vrier deux ou trois minots de mil , afin 
qu’un fi bel art ne demeuraft fans exercice. - 
C’eft un tefmoignage . merveilleux de la 
foiblefle de noftre jugement , qu’il recom- 
mande les chofes par la rareté ou nouvelle- 
té, ou encoies par la difficulté, fi la bon- 
.té & utilité n’y font joinéles. 

Nous venons prefentement de nous 
jouer chez moi, à quî,pourroit trouver 
•plus de chofes qui fe tinflënt par les deux 
bouts extremes ; comme, Sire\ c’eft un 
tiltre qui fé donne à la plus eflevée per- 
fonne de noftie Eftat, qui eft le Roi, & 
fe donne aufii au Vulgaire, comme aux 
Marchands , & ne touche point ceux d’en- 
tre-deux. Les femmes de qu^ité , on les 
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nomme Dames , moyennes Damoifelles , 
& Dames encore celles de la plus ballê 
marche. Les Dai\ qu’on cftend fur les ta- 
bles , ne font permb qu’aux maifôns des 
Princes & aux /Tavernes. Democritus di- 
foic : a que les Dieux & les belles avoient 
les fentimens plustiigus que les hommes, 
qui font au moyen ellage. Les Romains 
I por toient mefme accoullrement les jours 
' de dueil , & les jours de fefte. 
i II eft certain que la peur extreme , & 

l’extreme 3 ardeur de courage troublent 
efgalement le ventre , &Ielafchent Le 4 
Taubriquet de Tremblant , duquel le XII 
^ Roi de Navarre Sancho fut furnommé , ap- 
prend que la hardiefle aulTi bien que La 
peur engendrent du trçmoulTement aux 
membres* Ceux qui armoient ou lui ou 

X Plutarque,* Piacitis philpfophorum^ I..W ^ 
c. 10. 

. 3 C’eft dequoi vous trouvercx un exemple fore 
curieux & ncs-bien attclié dans le premier tome 
des Mfinoiresde BJLAVTOME , contenant Us Fies 
des hommes illuftre s , &c. à l’article à' Imbercoun. 

'4 Ou foubriqutt , mais aujourd’hui UOiis dilonc 
Jbbriquet, 
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io8 Essais DE Montaigne, 
quelqu’sutre de pareille nature , à qui la 
peau frifTonnoit, elïâyerent à le rafleurer, 
appetiflàns le danger auquel il s^'alloic jet- 
ter. Vous me cugnoijfe^ mal , leur dit-il : 
Si ma chair fçavoit jufques où mon courage 
la portera tantoji , elle Je tranjîroit tout à 
plat, 

La foibleflè qui nous vient de froideur , 
& 5 defgouftement aux exercices de Ve- 
nus , elle vient d’un appétit trop vehe- 
ment , & d’une chaleur defreiglée. 

L’extrefme froideur & l’extrefme cha- 
leur cuifént & rotiflent. Arillote dit 6 
que les 7 cueux de plomb fe fondent, cou- 

S Au lieu de defgoujienunt nous difons à préfenc 
mais dans Nicoc on ne trouve ({uedefgoujie- 
mtnt. Le miel, dit-il, engendre un dergoullemenc ; 
•Mel créât fjjiiditmi. 

G Ici Montagne ne rapporte pas exactement Iz 
pen(ée d’y 4 r(/Zo/e , qui après avoir dit, que l’étain 
des Celtes je fond plutôt que le plomb , quifqu’il fe 
fond mime dans l’eau, a.]o\xte: L’étain fe fond aujji 
par le froid quand il gi^e, ^c. De mirabil. aucultat, 
p. 1154. Ed. Parif. Tom. I. 

7 C’eft-à- dire , des maifes de plomb , telles qu'cl- 
lesfortent delà première fonte. Jen’ai ttouvcce mot 
que dans Cotgrave, qui l'éctit le faitfcoii- 

nin. Ce que Montaigne appelle cueux & Cotgtave 
queufe fe nomme à prefent guettfe , comme on peuc 
ydit dans le Didionnaire de l’ Academie Franfoife^ 
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lent dé froid , & de la rigueur de Thy ven^ 
comme d’une chaleur vehemente. - * 
"'"Le defir & la fatieté rempliffent de dou- 
leur les fieges au delTus & au-deffous dé 
la volupté. ' ' ^ 

La beftife & la fagefTe fe rencontrent 
*eri mefmé point de fentiment & de refo- 
lùtion à la fouffiance des accidens hu- 
mains,' Les Sages gourmandent & com- 
mandent le mal , & les autres l’ignorent : 
ceux-ci font par maniéré de dire , au-deçà 
des accidents , les autres au-delà ; lelquels 
'après en avoir bien poifé & confideré les 
-qualitezr, les avoir mefurez &'jugez tell 
«qu’ils font , s’eflancent au defTüs,par!à 
force d’un vigou.'^eux courage : il les def- 
daignent & foulent aux pieds , ayant une 
'ame forte & folide., contre laquelle les 
trâids de- la fortune venants à donner , H 
eft force qu’ils rejaillilTent & s’efmouffent 
trouvàns uh'ccrpsdans lequel ils ne peu- 
•vènt - faire impreflion. L’ordinaire & 
moyenne condition des hommes loge en- 
tre ces deux extremitez : qui e(l de ceux 
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ftio Essais de Montakîne, 
qui apperçoivenc les maux,, les lentent, '& 
ne les peuvent fupporter. 

. L’enfance & la decrepitude fe rencon- 
trent en imbécillité de cerveau , l’avarice 
& la profuüon en pareil delir d’attirer & 
d’acquérir. 

Il fe peut dire avec apparence, qu’il y a 
ignorance abécédaire, qui va devant la fei- 
ence ; une autre doélorale , .qui vient 
japrès la Icience : ignorance que la fcience 
tait & engendre, tout ainû comme elle 
deffait & deflruit la premieië. 

Des efprits (impies, qioins curieux & 
moins inftruits , s’en fait de bons Chref- 
riens, qui par reverence & obeiflance, 
croient fimplement, & fe maintiennent 
foubs les Loix. 

En la moyenne vîgueur.des efprits , & 
moyenne capacité , s’engendre . l’erreur 
des opinions : ils fuivent l’apparence du 
premier fens : & ont quelque tiltre d'in- 
terprefter à niaiferie & beftife que nous 
foyons arreftez en l’ancien train, legar- 
dans à nous,, qui n’y foraraes pas inftruits 
par eftude. 
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Les grands efprits plus raffis & clair- 
.vovans , font -un autre genre de bien- 
croyans : lefquels, par longue & reU- 
gieufe inveftigation , pénétrent une plus , 
profonde & abftrufe lumière , ès Efcri- 
tures & Tentent le myfterieux & divin 
fecret de noftre police Ecclefiaftique. Pour- 
tant en voyons- nous aucuns eilres arri- 
vez à ce dernier ellage, par le fécond ^avec 
merveilleux fruit & confirmation , comme 
à Pextreme limite de la chrétienne intelli- 
gence : & jouir de leur vîtloire avec coRp 
. folation , aâion de grâces , reformation de 
moeurs & grande modeflie. Et en ce rang 
n’entends -je pas loger ces autres.: qui 
pour fe purger du foupçon de leur erreur 
palTé , & pour nous afleurer d’eùx , fe 
rendent extremes, indiferets & injuftes., 
à la conduite de noftre caufe, & la tachent 
d’infinis reproches de violence. 

Les Païfahts fimples , font honneftesi 
gens : & honneftes gens les Philofophes : 
ou, félon que noftre temps le nomme, 
des natures fortes & claires , enrichies 
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^la Essais de Montaigne, 
d’une large inftruélion de Iciences utiles. 
Les 8 meflis , qui ont defdaigné le pre^ 
mier fiege de l’ignorence des lettres , & 
n’ont peu joindre l’autre (le cul entre deux 
Telles ; defquels je fuis, & tant d’autres ) 
'font dangereux , ineptes , importuns î 
" ceux-ci troublent le monde. Pourtant de 
ma part je me recule tant que je puis dans 
le premier & naturel fiege , d’où je me 
■fuis pour néant eflayé de partir. ^ 

La Poefie populaire & purement natu- 
relle a des naïvetés & grâces par où elle 
•fe compare i la principale beauté de la poë- 
(ie parfaite félon l’art : comme" il fe void 
es villanelles de Gafcongne & aux chan- 
fons , qu'on nous rapporte des Nations 
qui n’ont cognoiflance d’aucune fcience , 
ni mefme d’efçriture. 

La PoèTie médiocre qui s’arrefte entre 
deux , eft defdaignée , fans honneur , & 

8 Proprement' fignifie engendré de divers 
genres , dit'Nicof, comme le léopard du lion & d'une 
IPanthefê , un mulet d’une jument & d'un âne, > 


Digitized by Google 




Livre I. Chap. LIV. iij 
(ans prix. Mais parce qu’après que le pas a 
efté ouvert à l’efprit, j’ai trouvé, cotnme 
il advient ordinairement, que nous avions 
prins pour un exercice mal-aifé & d’un 
rare fubjed , ce qui ne l’eft aucunement ; 
& qu’après que noftre invention a efté 
cfchaufFée,.elle defcouvre un nombre in- 
#ni de pareils exemples , je n’en adjouf- 
terai que cettui-ci : que fi ces EJfaîs el- 
toient dignes qu’on en jugeafl,il en pour- 
roit advenir , à mon advis , qu’ils ne plai-* 
roient guere aux Efprits communs & vul- 
gaires , ni guere au finguliers & excel- 
lens: ceux-là n’y entendroient pasaftez, 
ceux-ci y entendroient trop : ils pourroient 
•vivoter en la moyenne région. " 

C H API T R E L V. 

• Des Senteurs. 

Il fe dit d’aucuns , i comme ^Ale- 
''xàWârè î^grand J reurTùèur efpandoit 
’^un’ odeur fouefve,' par quelque rare & ex- 

I Plutarque , dans la Vie d’Alexi.ndre , c. x. 
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414 Essais de Montaigne , 
traordinaire complexion ; dequoi Plutar- 
que & autres recherchent la caule. Mais 
ta commune façon des coips eft au con« 
traire : & la meilleure condition qù’ils 
ayent , c’eft d’eftre exempts de fenteur. 
La douceur mefme des haleines plus pu- 
res , n’a rien de plus parfaift , que d’eftre 
ians aucune odeur qui nous offenfe: com^ 
me font celles des enfants bien fains. Voi- 
là pourquoi dit Plaute , 

Z Mulier càm béni olet , ubi nîhil olet, 

a La plus exquife fenteur d’une femme, 
» c’eft ne fentir rien. « Et les bonnes 
fenteurs eftrangeres , on a raifon de les 
tenir pour fufpeftes , à ceux qui s’en fer- 
vent , & d’eftimer qu’elles foient em- 
ployées pour couvrir quèlque defaut na- 
turel de ce cofté-là. D’où naiflent ces ren- 
contres des Poètes anciens , c’eft puïr , 
que fentir bon. f 


k 

Z Pldutus, MonftelU.Aâ» I. Sc» vf.x^y. Xi 
y a dansTlaucc Ecajior mulier reSè olet , cutn 
nihil olet» ■ 


\ 
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"" 8 Ridts nos , Coracine, nil olenus : 

Malo quàm béni olere , nil olere» . 

Et ailleurs. ' ' 

b Pojîhume , non béni olet , quîber.i /emper olet. 

J’aime pourtant bien fort à eftre entre- 
tenu de bonnes fenteurs , & bai outre 
mefure les mauvaifes , que je tire dp plug 
loing que tout autre: 

c Namque fagacius anus oioror 

Polypus , an gravis hirfutis cubet hit eus in alit i 
Quàmcànis acerubi lateat fus. 

Les fenteurs plus fimples & naturelles* 
me femblent plus agréables. Et touche ce 
foing principalement les Dames. En la 
plus efpefle Barbarie , les femmes Scy- 
.ihes , après s’eftre lavées, fe faupoudrenc 
& en cr O U fient tout le corps &levifage, 

■ 1 i ' 

a Tu te moque de moi^ Coracinus , pareeque j« 
ne fuis point parfumé rSc moi , faimenneux ne riea 
t fentir', que de fentir bon. Mart. L. VI Ep. 5 5 

b Et qui toujours feni bon ,1?njihumus, ftnti'nau* 
''Vnis, Id. L. ii , Epigr. l i j vf, 4. ’ ■ • 

c Car ie fens plus finement les mauvaifes odetir# 
qii’un chien'‘d’éxcén'érit‘ncz ne daiic la bauge d’ûn 
langl ec. Horat, L, £pod. Od’ 3 2 » 4 • 
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de certaine drogue , qui naift en leur ter- 
roir , odoriférante. Et pour approcher les 
hommes , ayants ofté ce fard ; elles s’en 
trouvent & polies & parfumées. Quel- 
que odeur que ce foit, c’eft merveille 
combien elle s’attache à moi , & combien 
j’ai la peau propre à s’en abreuver. Celui 
qui fe plaint de nature dequoi elle a laiffé 
l’homme fans inftrument à porteries fen- 
teurs au nez, a tort ; car elles fe portent 
elles - mefmes. Mais à moi particulière- 
ment, les mouftaches que j’ai pleines, 
m’en fervent : fi j’en approche mes gans , 
ou mon mouchoir , l’odeur y tiendra tout 
un jour : elles accufent le lieu d’oii je 
'viens. Les eftroits baifers de la jeunefle-, 
favoureux , gloutons & gluans , s’y col- 
loient autrefois , & s’y tenoient plufleurs 
heures après. Et fi pourtant je me trouve 
peu fubjed aux maladies populaires qui 3 
fe chargent par la converfation , & qui 
naifiènt de la contagion de l’air 4 & me fqis 


I Sc gagntnt. 
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fauvé de celles dé rrion temps, dequoi il y 
èn a eu plufieürs fortes en nos villes & en 
nos armdes. On lit de Soeratès'j 4 'qué 
n’eftant jamais- pô«i d^Athénés ’ peridané 
piufieürs' rechéutes de péfte qüi la tour- 
mentèrent tant de fois y lui feül né sW 
trouva jamais plus mal. Les MedecinS 
pourroîent (• ce érôis- je ) tirer des ddeürs ‘y 
piws’d'ufage qu’ils iie font'* car j’ai fdüventî 
apperCeu ’qu’ellés me changent ëri mès ef- 
prirs , félon qu’èllès font :*Qiii^me fait ap-* 
prouver ce qu’on ait y que l’inVention des 
encens & parfums aux Eglifes,- fiandienne 
& erpehdue en lotîtes Nations Sc Religions 
regarde à delà de nous iesjôuir , efveillec 
&■ 'purifier. le^fè'nS', poür'’rén’dfe‘ plué prô^ 
près à la êorttémplation.' ’ ^ • 

Je voudrois bien , pour en juger ,'avoir 
éu ma part de ces cuifiniers , qui fçavenc 
aiTâifonner les odeurs eftrangeres , avec la 
faveur des viandes , comme on remarqua 


i '4 Dans fa Vie p.ir Diogcae Laërce, Li/, II , 

^ ' Tome ///, -K. 
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fingulierement au fervice du Roi de J 
Thunes qui de noRre aage print terre à 
Naples pour j»*aboucher avec l*Empereur 
Charles. On farcilTok Tes viandes de dro* 
gUes odoriférantes y en telle fomptiiofuë , 
qu’un Paon & deux Faifans fe trouvèrent 
fur fes parties , revenir à cent ducats, pour 
les appreRer lelon leur maniéré. Et quand 
on les despeçoit , non la' faite feulement 
mais toutes les chambres de.fon Palais , Si 
les rues d’autour , eRoient remplies d’une 
très-foüefve vapeur , qui ne s’efvanoüiiToit 
pas fl foudain. Le principal foing que j’aie 
à me loger , c’eR de fuir Pair puant & pe* 
fant. Ces belles Villes, Verufe Sc Paris , 
altèrent la faveur que je leur pof.te , pat 
l’aigre fenteur, l'une de fon marais , 6 
l’autre de fa boue* 


5 Om Thitnis. 

6 Paris , tuais fj i a ccé délivre de c« jneonré- 
nient fous le rcgne ce LOUIÜ XIV. Il ne s'agit 
plus que de coucinuer à fjiie obferver les çrdres 
^ui OQC été iagcmenc établis pour ''.la. 
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CHAPITRE LVI. 

Des Prières. 

• • ^ ‘ 

«f E propolè des fâhtafies informes & iri 
refolues , comme font ceux qui publient 
des queftions doubteuies , à débattre aux 
efcholes : non pour eftablir la vérité , mais 
pour la chercher i Et les ioumets au ju- 
gement dé ceux’à qui il touche déreiglet 
noni^feiflémènt mes aftions'& mes ’èfcrits \ 
mais encore mes penfées. Efgalement m’eii 
fera acce^nable & utile la condamnation , 
comme ^approbation , tenant pour aWurde 
& impie, fi' rien fé rencontre ignoram» 
ment ou inadvertamment couché en cette 
rapfodie contraire aux fainftes refolutions 
& profcriptions de l’Eglife Catholique, 
Apoflolique & Romaine , en laquelle je 
meurts , & en laquelle je fuis né.' Et pour- 
tant me remettant tousjours à l’authorité 
de leur cenfuré, qui peut toutfilr moi , je 
me mefle ainfi teme'rairemfent à toute foçte 
de propos; comme ici. 
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Je ne fçai fi je me trompe : nwis pu’ifque 
par une faveur particulière de la bonté di- 
vine , certaine façon de priere nous a eftd 


prefcripte & didtéè mdt â môt par la boucbe 
de Dieu ,,il m’a tous jours ^emb|4 que.noUs 
en devions avoir i’ufage plus ordinaire, 
que nous n’avons : Et fi j’en ellois creu, 
à rentrée & à l’ifî’ue denos table? , ànoir 


ttis lever & coucher , :Co^tes aclion^ 
particulières t aufqueIjesrCuira;açjE;(>uJftumé 
de mefler des prières., jei-yojudrtiis que cç 
fuft le Patenoftre, que les Chreftienseru- 
ployaflênt , fmon feulement, luoinr? | 


tousjours. L^Eglifc peut eften, dre- & diver- 
Jifier lesjprieresj.felon'leb^îo*® de npllre 
inflruclion : car je fçai bien ,quç c’eft tou-s^ 
jours mefme fubftance , & rn^jfme çhofe i 
Mais on dévoie donner à celle-là ce pri- 
vilège, -que le peuple l’euft eontinueller 
ment en la. bouche : can.il eft certain 

» - . .1 J 

qu’elle dit tout ce qu’il faup , & qu’elle eft 
«ès-propre à toutes occasions. Ce fl l’u- 
nique priere dequoi je .me fers par tout , 
& la répété au lieu d’en changer. D’où il 
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t Livïie L Ghap, LVI. iir 
idvièntV‘^u« je n’e<i ai aü<Ti bien eti me-* 
moii'eque cette- là. ^ -ci’-. ; 

- J^avoiç prefentement en la genfée, d’où 
I nduB’ venoit-ceti’erreur', de recourir à 
Dieu en tous nos defTeins & entreprifes , 
& r-appellei ê toute forte de befping : & 
en quelque Mièu; que' nbflre foiblefl'e veut 
de l’aide ,Jfaris tbirtfid^retUi- l’ocdafion 'eft 
jüfle ou ïn jufle'î'&îd’efcriep fort nom ,• & 
fà puiilànce , en quelque eftat & adion 
que nous' foyonsy pour iviriçufe qu’elle 
foit. -Il eft bien noffi'é' reul<& unique pro* 

» teâèür^ dfe peut toutes, ahôfes à nous ai-* 
der: rtais;-encoFê;;qu’il: -îdaigRcl nous ho* 
noter dè- cette douée alliance paternelle^ 
il eft pourtant autàUt jûfte '/cbnlme il eft 
bon , & comme il eft pUiflant? mais il uf# 
bien plue-fouvent- de^fà juftice,>que de 
fon pôüVqiï^Ji&'noûà' fâvOrifç -félon, la 
raifbn d^ftetlèj nani^lon?no.& demandes; 
•" Platon- éri lêfr‘toixd'ait'trois*ftk*tes dUn^ 
jüriêijfe dffe’aftOe des>D*eqx^J tiQuV/ niy 


X -f*lato ,de legibuSjL. X,- 

K iij 
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ail Essais de Montaigne, 

«n. ait points Q\i*iU ne fe méfient àet 
nos afiaires , Qu'ils ne refnfent rien à nos 
vaeuXf ojfiraqdes & façrifices., L? prcmiçre 
erreur, félon Ton ad vis, i^ne dura ja- 
mais immuable en homme , depuis fon 
enfance, jufquesàfa veilleTc. .Les deux 
fuivantes peuvent loufirir de lagouftançe, 

■ Sa juftice & fa p.uilfance foilLinfepara- 
bles. Pour. néant iolpldtqnsinous. fa fqrce 
en une mauvaife caufe. Il faut avoir Pâme 
nette , au moins en ce, moment, auquel 
nous le prions, &‘deljcharg^ de pafTion^a 
vitieufes : autrement nous lui pa^fenton.^ 
noua*-^ mjefmes, leSi ver^s; dequoi nous 
çhaflier. Au lieurde rabiller noftre faute , 
noua la redoublons , prefentants à celui , 
à qui nous avons à demander pardon, une 
affeiftion , pleine d;’irreverence:&: d« hai- 
ne. Voilà pourquoi ije me,^oue^pas. volon- 
tiers ceux que joivoi^ prier Dieu pl^us. fou- 
vent & plus ordinairement^ fi les avions 
voiftnes de la prkiie. ne fnej.tefiuoignent 


a Jii. ibid. p. ^6!^» ^ 



Livre I. Chap. LVT, 113' 
quelque amendement & reformation ; • • 

a Si noilurnus adulter , 
'Tempora fanSonico vêlas adopertaHcullo. 


Et l’afllere d'un homme méfiant à une vie 

V 

execrable la dévotion , femble effre aucu- 
nement plus condamnable, que celle d’un 
homme conforme à foi , & diflblü par- 
tout, Pourtant refufe noffre Églife tous 
les jours , la faveur de Ton entrée & focie- 
té, aux mœurs obflinées à quelque infigné 
malice. 

Nous plions par ufag^& par çôuftume: 
OU’ pour mieux dife,'noius lifqns où pro- 
nonçons nos prières; cé n’efVenfih'qué 
mine : Ht me defplaift de voir faire trois 
fignes decroix au Bénédicité^ autant à Gra^ 
çes ( & plus m’en defplaiff-il de ee que 
c’eft un figne que j’ai en reverence & 
continuel ufage ,■ méfrTïçment qiiand jé 
baaille ) & cépendant toutes lès autres 
heures du jour, les voir occupées à la hâi- 


a Si tu cours la nuit en inafque pont commettre 
àcf Aduliercs.Juyenal.Sat. VIH , y/'- H-f* 

. '•-! K''iv . 
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ai4 Essais de Montaigne, 

ne, l’av,aiice, l’injuftice. Aux vices leur; 

heure, fon heure à Dieu, pomiue par com- 

penfation Sc compofitioij. Ceft miracle de 

voir continuer des a6Hons fi diverfes d ’un^ 

fi pareille teneur , qu’il ne s’y fente pas 

d’interruption , & d’alteration aux con- 

» 

•fins mefmes , & paflage de l’une à l’autre^ 
Quelle, prodigieufe çpnfciençe fe pput 
donner repos, nourriflaqt.en raeline gifie, 
d’unç foçieté fi accordante fi paifible 
le crime &le juge? Un homme de qui l2^ 
paillafjdife fans eeflë reg?htÇ la telle » & 
la juge très.-odieufeà |a ,veue divine , ^ue 
^it-il à Ôiqt^. , quand il lui en parle? ïl.fq 
fainelne , rpais fpudain il rechoit. Si l’obn 
jeâ: de la.divinç Jufiiçe^ & fa prefence 
frappoient , comme il dit , & chaftioient 
fon ame , pour çourte qu’eii fuft la pçnH 
çence, la crainte mefmçy rejetteroit fi fou^ 
vent fa perilée,, qu’incontinent il fe ver-* 

\ f é I ' m ' ♦ 

roit maiftre de çes vicçs , qui font habi- 
tués & acharnés en lui. 

Mais quoi! 3 ceux qui couchent une 

IF " - — — 

3 Mais que dire de ceux ^ui fondent tout le cours 
de leur vie fur ie fruit dupéché, qu’ils ffavent mortel 7 
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e Livre' LVI. ^ 
vie tntiefe for’lè frUir & enîofuîment du 
peicW-, <qtt'il's f^vient m6rPel>? Combien 
avo^srilbuis (ie tnô^tiePS'i^ YacÂions re- 
éëtièl>'y^(iéquoï eft vicîéüfe'? Bt ce- 

fdi cônffefîèfnf à moi j’ me • reckoît 

^Qiir'un Rage faiét'profèfllon & les 
d^ürlé religion damnable félon lui, 
fôéOnfrad^iflfoiFe à’ celle qu’il avoit en foh 
coeur , pour ne perdre fon^ crédit & l’hon- 
Reup de'fea^jchWgeié': Commetit patiïîbit-ijk 
ceidifeourdeo-fàfn cdufagé ? De quel'lan- 
^à'ge'eptCeîienhent-ils'fur ce fübjeél la juÇi 
tice divin®;? Leur repentance confiftant etv 
vififele'& maniable réparation y ils perdent 
& efei^îfsWieudt envers hou s le moyen; 
de TRlleguer; Sont-ils fi hai^dis de deman-< 
der paMbri,’ 'lân$:fati^â:ionbdc farts re-' 
pentaoce ?'Jetiêtts que de ces premiers il 
en va, comme de ceux-ci : mais l‘obfiina-f 
tiort n'^y eft f^s à convaincre. Cette 
contfàrieté & •vdübliKéd’o^nion fi'rbu--; 
daine y fi. violente, qu*ils nous reprcfeU'i 
tent l’eftat d’une indigeftible agonie. Que 
rimaginRtiQu me femWoît fantaftiquq , do 

‘ Kv 
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Essais de Mcktaioki 

ceux qui ces annces pafTées ^ avoieni ^ 
ufage de reprocher tourcharçW;» Ph q^ 
il reluifojt. quoique iidlacté 
telTant la religion Catholiqu$;^ qu^qV(iiM?' 
à feinte : & tenoient mefrae^ :pojW|; luf 
faire honneur , quoiqu’il dit pjr;appaijenr, 
ce, qu’il ne pouvoit faillir au dedans- , 
d’avoir la' creance refprmée ài leur pied4 
Fafcheufe maladie ‘,-'dei/e croirei.fi, fprfr, 
qu’on fe perfuadey^iu’il ne fe,,puifle croino 
au, contraire.: Et -plus. fafcheule^eRfoie.^ 
qu’on fe perfuade d’un tel efprit j qa*if 
préféré je nefçai quelle dilparité de for- 
tune prefente, auxefperances,& menaces 
de la vie.eterneJle ? Us m’en peuvent ckok 
te : Si rien euftdeu tenter majeuneife 
rambition,.du . hazard 8c difficulté. ,- qui 
fuivoient cette.reçente entrepcife euft 
eu bonne part, 

' .Ce n’eft pas fans, grande raifon y Ce me, 
femblé ,que l’Eglife deffend l’ufagèi^ pro-i 
mifçue , temerairei&.indilcretdes faia^ès.. 


. ^ . ‘n • 

* Coufa^ , indifférent, 
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Livre I. Chap. tVI. ‘ ai? 
Sc divines chanfons , que le Saincl Efpric 
"a diftée en David. Il ne faut mefler Die* 
en nosaftions qu’avecque reverënce & at- 
tention pleine d’honneur & de' rèfpeél. 
Cette voix efl: trop divine , pour n’aVoir 
d’autre ufage que d’exercer les poulmons, 
&'plaire à nos oreilles. C’eft de là conf- 
cience qu’elle doit eftre produite , & non 
pas de la langue. Ce n’eft pas raifon qü’on 
permette qu’un garçon de boutique p'aririi 
fes vains & frivoles penfëmens , s’en en- 
tretienne & s’en joue. N’y n’eft certes rai- 
fon de voir tracafler par une falle , & par 
une cuifine , le Saina Livre des facrèz 
myfteresde noftre créance. C’eftoient au- 
trefois myfterés’, ce font à préfent def- 
duits &'e(bats.’ Ceh’eft en paflant, & tii- 
multuairemeht ; qu’il faut manier un éftu- 
de fl ferieux &' venerable. Ce doit eftre 
ûne aftion déftiiiëe &' raffi{e , à laqüéHè 
on doit tousfours'âdjoufter cette préfacé 
de noftre ofRce,^furJum corda ^ & y ap- 
porter le corps ’ mefme difpofé en'conté- 
tiahce ^ qui tefmoigne une particulière 
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5,18 • tassais. DE Monta 1GT7E, 
attention & reverence.Ce n’eft pas l’eflu- 
<ie.de tout le mondp;ç;|eft reflude des perr 
i'onnes qui y fonç voüées ,»queî)ieu y ap^- 
.pelle: Les mefçhants ,'.les lignorauts ,s*y 
empirent. Ce n’eft pasunç hiftoire à con> 
ter : c’eft une h jftoire à reverer , craindt^e 
.& adorer, Plaifantes gens qui penfent l’a- 
jVoir rendue maniahle peuple , pour l^a? 
' ,voir,nd.fe en langage populaire 1..N6 tieiu-r 
;il qu’aux mots qu’ils, n’entendent tout ee 
qu’ils trouvent parefcrit ? Dirai-, je,, plus,? 
jl^our l’en approcher de. c-e’peu, ils l’en 
reculent. L’ignorance pure , &remife tou- 
tq,.en aptrui , .eftort bien piius .falutaire & 
,plus fçavanre>^quç n’eft cetts iciençe veor 
.j^lp ,,&■ vaine, riDurrjce.de pré&mptipu 
jk-de tetuçrité. - Je cfois apl^ que la liberté 
à, cbafcun de diffiper une parole fi reji-ï 
.gjeql'e, & iqiportanie, à çanj. dç forçes dli^ 

beaueoup plu§id§b4^Ç,^ 
.d’utjli^t i 

çpus^trqs ,.ont^^pQufé d^. ,çey^enç 
Je langage I auquel origiufllement.leur^ 
Inylleres a vo|çut çfté çpnççua, ^ , .q.^| 
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, Livre I. Chap.>LVI. ^9 
deffrndue l’alteration & changement -, 

.non ftns apparence. Sçavon&^nous. bien 
qn’en bafqne ^ & veri Bretaigne ,! H. y ak 
des Juges- afl'çz.j.pkïur eftablir- cette trar 
,du<5Hon, faite en leur, langue? L^EgUfe 
univerfelle n’a point de jugement plus* 
ardu à faire, & plus folemnel :En pref- 
.çhant & parlant., l’interpretation eft yaguei, 
libre j mugble, d’un q pareille , 4 ain;^ 
ce n’efl pas de mefqie. L’un dç nos Hifto* 
xiens'GrecS:.açcufei jufteraent'lpn fieç|e, 
de ce que les lecrets de la Religion Chref» 

.tienne eüoient efpandus emmy la place ès 
inalns 4Ps.moipcire^,a^fan&: que cbafeun 
£n. pop voit.^esb^tre & due. félon Iqn fçn$: 

JEt nous.devqit.efire grande honte, 

' • : ■ T *""T 

• Difficile. ^ . 

' 4 C*cîl-.vd»fe , ce n’ejlpas , parconf^juent, une 
çho/e ù çoiùparerjavec une. uaiuclton ^omplettt des 
Saintes Ecritures , par où l'çn s’etifjage à fixer & à 
Idltefhiinêr le fins die ‘Avant 

^Utdç .décider 9P moir-incine (i çepc.pflr«jx}iMfç.eSi-;. 
pntnoit le ieos de Montagne, j'ai été çonfultçr Je 
«r'adu^cw' angldis- •:> nuits pai.^ouyé avd% , 

omis toute la pptiode depuis ces mots. En prêchant 
G^prutim , me 'ftrVir4‘èxÇûte*,'H' 

4P1 jp&raj)^rafçj>VVf!<>Wl?ia^^^ .''1 

i 

I 

t 

I 
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tjo Essais de Montaigne , 
nous qui par la grâce de Dieu , jouïflbns 
des pures myftere« de la pieté , de les (aif^ 
fer profaner en la bouche de perfonnes 
ignorantes & populaires ; veu que les 
Gentils interdifoient à Socrates , à Platon, 
& aux plus fages , de s’enquérir & parler 
des chofes commifes aux Preftres de Del- 
phes. 5 Dit auflî que les faâions des 
Princes-, fur le* fujed de la Théologie , 
Tont armées non de zele -, mais dé cholere : 
Çue le zele tient de la Divinité rSifon & 
juftice, fe conduifant ordonnément & 
tnoderement’.mais qu’il fe change en haine 
& envie; '& produit au lieu du froment & 
duraifih^ del’yvroyè & des orties / quand 
il eft conduit d’une paffion humaine. Et 
juftemént âuflî ,*cet' autre', cônféillant 
l’Empereur Theodofe , difoit , lesdifputes 
n’endormir pas tant les fchifmes de l’Eglife 
(]ue les ëfveillçr & animer les herefies : 
Que'partanril 'falloir fuir' toutes conten- 
tions & argumentations dialeéUques , & fe 

A mime Hijiorûn dit aitj^ yicCt- i-- 
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. Livre I.- Ckap. ’LVÎ. ^ . 131 
rapporter ^nuement ' aux prefcriptions- Su 
formules de la foi , eflablies par lés anciensi 
Et D’Empereur:; AndropicuS' 6 :'ayânt' ren- 
contré en fon Palais des: principaux hom- 
-attx ! prifes dé parole Contre Lapo- 
diusyfurun de nos. points de grande im- 
portance, les tança , jufques à menacer dé 
les jetter en la riviere , s’ils cominuoient. 
tes enfants & lés femmes, en nôs jours , 
regenten; les homnies plus vieux & expe- 
riméntez .fnr les loix Eccléfiaftiques : Là 
où la première de celle 4e Platon 7 leur 
deffend de s’çnquerir feulement de là rai- 
fon des Loix civiles ,> qui ^ doivent tenir 
lieu' d’o^dqiinanjcjes divines , perrnétiaut 

-Tif ’i 1 ï , Vl . . ■ •- 

. > ■ V ;ï. i j'/v ! . ' 

. 1 é.iVoici ’COmin«n«r:U chofc ,til:rappotiéc 4 an* 
rbiftoire à' Andraifée Comment , pAt hicttas, L. H,-> 
ç.'4.. où il n’y a pasvn nioc A^Ldpodius m Amlro- 
nie ayant: (tovyç'Un jour Ëuchyme Evêque de la 
a^'nourdle. ville de . Entras iean Cinaine^ qui 
contelioicnt dan$ fA\ tente-, proche d^Ifpac, fur 
»j.. cesparûi£< icX$ft'naie,.Mon pert ejî plut:grand. 

,<^ukmoiii U leixaprit avecsé^reûrÿ &.\ies mena^a^ 
»i 4 ê let tâcEC; ieaeR;dans..)e Riixdacç., shls>ne (ê' 
tahpient. vt. üifi de ConJid’ttinoplt^ Tonr/îy^ 
p. au. de la traduclion de M. Cdhfm.^;. 



ESSAf$..D1i Montaigiïe, 
aux vieux 8 d’en communiqueD entieeux; 
^isvec le Magiftrat.î U adjoufle , pourveu 
que ce >oe foit;^:e9iipiseren€e des jeunes 8t 
perfonnes profaaes.o^^Un Evefqtte à laiifé 
par efcrjcj qu>’e;il*autce bout^. monde ,.il 
ya. une iile que • les anciens nofnmoâenlc 

8 Eucenfurant librcn.cnt tout ce qu’ils y trou- 
. veront à reprendre j paf la raifon ‘qttil efi heèii dé 
t-'oir ceau’il y a, de, mimais dar\s Us choses , e<«f 
écnnoilfiince donnant moyen de les redrejera quicon- 
que examine ce. qui eji dit , non en cntiquxy'utià^ , 
mn/s dans un efprit d'èquiiét Id, ibid. , ^ , , 

ÿ M. JBuuhier , Prclidentà Mortiéf’au ParlehiénÉ 
de Dijon, confuitc fur le nom,de;çec-E-vêqufe,'a 
rion-feulement d’abord répondu que c’ctoÿ Jcrotne 
Oforius , E/êque de Sylvès en Algarves , L. V. 'de 
Rebus GeJiis.Minmanfielis Regij J^tfityinieq ^ 
a de plus remarqué deux choies dont il c(l néçelfairç 
qu’urr Leéleuc de Montagne lbitié±àébrlrtïf irtfttuîtc 
J’une <^ue c’cll de Simon Goulart , Tradudieur Fran- 
çois d OlbnüsV’STnôn' pas d’ Oîo rï us * inTm c 7 ^ûe 
Montagne a extrait ve qu’il ici des h;^i. 
tans de ? Jfle Diofeoride ; ce* eft fi wraiiqtfoà 
«’eii trouve rien du tout daiu pren)iere édition 
des Efl'ais', publiée eaifXo, parce quela craduddon 
de froülflrr ne parur^^qu’en l'^S^v L’autre rcroarque 
cil, -quç Jorfquc Moptagne dit qoe^les^abitans^ de 
Jllfle .^ioiçiiiride >fonid-fivcfeaîles'lÿti^ nul d’euX' ne 
peut cognoijîré qu’une femme enta'A<ie\ »1 a n»l. pri* 
le fent)'detGouhu!D>, qui oonfbrmaâiiïent aui iitia 
d’Ofotiuâ, UTtajn tàntttm' iixoirefh' tiitclfnt\ a dit 5 '//# 
n’èpoufeni qu’une feninii': ce qui nc figliifiè pasqu’ilç 
o’çft cfouicne.qu’upç-à^ U'foiiij-ie-ÇliiilUaBilmo 
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, • Livre I. Chap, LVI. ^5} 
J>iofcoride:<;ommode en fertilité de toutes 
fortes d'art>res &'-fruits& falubrité d’airs 
de laquelle le peuple eft Chreflien ; ayant 
des Eglifes & des Autels qui ne fontparea 
que de croix , fans autres imagea : grand 

. — T-i- 

dont îfî font prpfisfljpn , leuf défjspdant ]a Polyga*: 
mie. Voici le texre laiia d’Oforius' : Hanc injïàain 
fùfpieahtur mtilti.eafn'efj'i quaiü Diqfcoiiieni appela 
gabarit, qnçe ad P rafitm Promontoriuin JpeâaÛ 
ijîauiein lariis 'Mvntibüs drjlinâa' jibundat vdriis 
fiticiibui & oUtHms, Homines fitnt colorati. Se Chrif- 
tianos ejfe profile ntur. Teinpîa , more nojlro ,fuiu 
aharihiis xdificant, Cruces tantum habent inipjîs al* 
taiiihus fiatutas, Iinaginihus non Dies jeju- 

niis dicatos de Cfyrijiiana Religioniiino^e ^ Jingulari 
eiberum abJlinentiâ, ohfetvant^ necfilUi^ (iim jeju^ 
liant t piff es edere licet. Unam tantum uxorem dv?* 
çnnt, Eofdeip frjios dits , quos nos agimtis , & iifdent 
tempnribui célébrant y & Divoriïm étiam'memoriam 
fianclè colunt. Oeeumasfrugum&friichuimSacerdo- 
tibus integri perjolvunt. Navibus eurent . Sunt difci- 
plinarum prarj'us i^nari, adeh ut , cùm Qicifitamm^ 
nomen retintant , Chrijîianx Religionis iniperitifi^nty 
f'.t voici la tra(Ju(li:ion <Je Goyl^ic , copiée ^eii quel- 
ques «ndrpics par ^lontaghp : çc Pli^fieurs elIinVenç 
?? que cecte efl celle que "le? .Anciens appicl- 
33 loient Diofeoride, Jaquellç rçgar<}e le prompn'l 
JJ toire fie Mozambique, EUe ed montagn’cqfe ^ 
abondinte en herbes &: fru'ts de divêrles. fortes^ 
jj Les lubiuns font bigarres dt couleurs , fe di- 
)j fenc Chréciens. Ils ont des temples Sc des autclç 
>3 comuie l’on voit en Europe. Les autels ne Tons 
M ^ rés qqe î^e etpix,^ n’ont ^pint d’aut ces imajj^, 
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^34 Essais DK Montaigne, 
obfervatèur de jeufnes & de feftes : éxafik 
païeur de dixmes aux'Preftres, & fi chafte, 
que nul d’eux ne peut cognoiftre qu’une 
femme en fa vie.' Au demeurant, fi con>* 
tent de fa fortune , qu’au milieu de la mer, 
il Ignore l’ufage des navires , & fi fimple , 
que de la Religion qu'il obferve fi ,foi* 
gneufementj 'ibn’en entend un feul mot.! 
Chofe incroyade , à.q.uj ne fçauroit, les 
Payens fi dévots idolaftres , ne cognoiftre 
de leurs Dieux , que fimplement le nom de 
la ftatuë. L’ancien commencement de Me- 
oaf/ppc, Tragédie, d’Euripidès, lo pot* 
toh ainfi ' ' ' ' - ’ 

O Jupiter , car de toi rien Jinoa 

Je ne cognais feulement que le nom. 

O} jo'JfJ de ieûne , qu’ils obfervcnt fort' ef- 
» crujcemenc, ils s’abiliennenc fore (évereinent de 
»3 ( ici la Traduction n'cjl pas exacte ) nunget au>* 
JJ cjnc chofe. Ils u’epoufent qu’une femnie. Ils onc 
» les mefnes fettes & en inefines jours que les £u> 
»} roepens , mefme celles des Saints. Payent entie- 
» 'renient à leurs Preffres les dixmes des grains, & 
» des fruits. Ne favent que c’eit de navires : & font 
n li ignorans, encore qu’ils faHenc profelHon de 
)> Chrétienté , qu’ils n'entendent pas un ieul mot 
»>-dç Religion Chrefticnne. 

10 Plutarque I dans fon Traité de l'AmaurtCh»lï. 
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'■ J*ai veu' auffi de mon temps, faire plain- 
te d’aucuns Efcrits , de ce qu’ils font pu- 
rement humains & philofophiques , fans 
meflange de Théologie. Qui diroit au 
contraire, (ce ne feroit pourtant fans quel- 
que raifon ) que la dourine divine tient 
^ieux fou rang; à part , comme Roine & 
domiaatrice ; Qu’elle doit eftre principale 
par+tout, point fuftragante& fubfidiaire'î 
Et qu’à l’adventure fe prendroient les 
exemples à la Grammaire , Rhetoiique ^ * 
Logique, plus fortabiement d'àiUeurs que 
d’une Ti faime ^inatieré', comme auifi les 
arguments deis l’heatres, jeux & fpeéiaçles 
publics î Que les raifons divines fe confia 
derent plus venerablement , & reverem- 
ment feules ; & en leur ftile , qu’apparias 
aux difçours humains ; Qu’il fe voit plus 
fouvent cette faute , que Içs Théologiens 
efcdyent trop humainement , que c©ft*auw 
çre.que les Humanises efcrivent trop peu 
theologalement ; ( La Philofophie , did 
Sainft Chryfoftome , ell pieça bannie de 
l’Efçhole faw^ej comme fçrvanie mutile. 


\ 
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& êflimée indigne de voir feuleineiaf en 
paiTant de l’entrée , le facraice des fai 
Threfois de la .Doddne celefte. ) Que le 
dire huniaki a fes formes plus bafles , & 
nefe doit lervir de la dignité, majefté, re? 
gence du parler divin. Je lui laiffe pour 
jnoi dire ( b. vehbis iNDisciPtiNATis) 
fortune^ dt{ïinéei acçidetit^ heur & mai/teur, 
& Us Dieux, & autres fraies, felon fa ino^ 
de. Je propofe les fantafies , humaines Si 
* tiennes , fimplement coninie humaines 
fantahes fepaiément ccnûdéfées ; non 
fdmme.arreftées & reiglées pan l’ordon- 
nance celefte, incapable de doubrede d’al-» 
^ereacion ; Matière , d’opiiiion ; non Ma^ 
•tiere , de Foy : Ce ^ue je difcoürs félon 
moi , non cç que je crois félon Dieu ; d’u» 
ne façon laïque ; non cléricale : mais tous-* 
jours très-religieufe ; comme, les enfants 
^ropofent leurs eflais , * inûruilables jinon 
— ' ^ .1 

b E,n tennesvulgnirei & pon-eonfaerés. Les deux 
mots latins que je traduis ainli, font pris de St. AU- 
GUSTIN, deCivit. Dci,L. X. c. 29. 

Four, tut injiruits , non pour, it^lruirt, • ’ 1 


Digitized by Got 


Livre il; CfiAP^ tVl. - I37 

înftruifants. Et ne diroit*on pas auflî fanà 
apparence, que l’ordonnance de ne s’en- 
tremettre que bien refervement.d’efcrire 
de laxeligiony à tous antres qu’à ceux qui 
en font exprefle profefîian'; > n’aiiroki 
•faute de quelque image d’utilité & de jufc 
tice ; & à moi avec , peut-eftre ^ de m’en 
taire. . ... . 

' On . m’a ’ dîftvque ceux niefmes y qui ne 
font pas dès noüres , deffendeat pourxai^ 
«Ditre èuX;, llulàgedu nom de . Dieu ,, en 
leurs propos communs; Ilsne.veulent pàs 
qu’on s’en fervepar une manière d’inter- 
jecUon , pu d’exclamation , ni pour tef? 
moignage , ni ppur cpmparaifon : en quoi 
je trouve qu’ils^ont raifon. Et en quelque 
maniéré que ce foit y que nous appelions 
Dieu à noftre Commerce & focieté , il faut 
que çe foit ferieufement & religieufe- 
ment. 

■ ' Il y a , ce me femble , en Xenophon un 

f , J , 

tel difcours , où il montre que nous de- 
vons plus rarement prier Dieu : d’autant 
qu’il n’eflr pas sifé que nous puiflions fi 




D^üize-j by Google 



1 


Essais de Montaigne, 
fouvent remettre noilre ame , en cette àC* 
fiette reiglée , reformée , & devotieufe , 
où ii faut qu’elle folt pour ce faire : au- 
trement nos prières ne font pas feulement 
vaines & ' inutiles , mais ' vitieufes. Par* 
donné nous y comme nous pardonnons à 
ceux qui nous ontojfenfe[» Que difons-nous 
par-là , finon que nous lui offrons noflre 
ame exembte de vengeance & de rancune? 
Toutesfois nous invoquons Diéu & fort 
aide , au Complot de nos fautes, & le con- 
vions à rinjuiiice : 

c Qtia niji Jeduciis ntqutds committere Divis, 

E’avaricieux le prie pour la confervation 
vaine & fuperflue de fes'threlors : l’ambi- 

> c 'Dtinandant des chofes qu’on ne peut dire aux 
Dieux qu’en Us prenant à part, Pcrfc , Sat, II. vf, 
4. Senequca ceniüré fort folidement ccttc extrava- 
gance humaine : N«nc, dit-il, quanta dementia ejl 
hominnm ? Turpijfma vota Dits injufiirrant :Ji qais 
adinoverit atirem , conticrj'ceni^ & quod feire Aom/- 
netn nolunt ,-,Deo narrant, cc Quelle e(l m.iintenaiic 
35 la folie des hommes? A voix halfc ils fout aux 
35 Dieux des prières exécrables ; & fi cjnel^u'un 
35 vient les écouter , ils fe taifenc, découvrant libre- 
35 ment à Dieu ce qu’ils ne veulent pas qui fott fûdcs 
;(} bgnunes. n hpijl, xo in fine. 
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tîéux pour fes viftoires , & conduite de 
fa fortune, le voleur l’employe à fon aide, 
pour franchir lehazard & lesdifficultez qui 
s^oppofenc à l’execution de les mechantesr ' 
entrepririfes î ou le remercie de l’aifance 
qu’il a tronvde à 1 1 defgofiller tin paflant. 

Au pied de la maifon qu’ils vont efcheller 
ou petarder, ils font leurs prières, l’in- 
tention & l’efperance plaine de cruaut/^ 
de luxure & d’avarice : ’ • 

• ' A Hoc ipftm quo tu Jovis aurem impellm tentas , 

JDie agtdum , j’raïo! proh Jupiter \ âbone, cio- 
met , 

Jupiter! at fefe non clamet Jupiter ipfe? 

, La Roine de Navarre li Marguerite, 
récité d’un jeune Prince , & encore.qu’elle 

Il Ou eJ'gojUler , comme on amis dans Jes der- 
nières éditions. ou efgofiller veutdireici 

égorger : nuis dej'gofi lier ell tout- à fait hors d’ufagC 
5 c ejgojillern' Kit j)Ius en ulage dans ce fcns-là. 

d Dis à Troïus ce que tu voudiois obtenir de- 
Jupiter: Ah, Jupiter', t’ectia â'caïus , ü bon Dieu, 
peut-on vous faire de telles demandes? Et crois-tu 
donc que Jupiter ne s’aputirophera pas aufli lui- 
même/ PerJ'e, Sat. II. v/. al. 

22 Sœur unique de Vranfois premier , & femme 
de Henri d'Albret, Roi de. Navarre. 
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04<5 EsSAI'S DÊ MoïïT'AiCNk , 
ne le nomme pas , fa grandeur l'a rendu 
cognoilTable aflëz , qu’allant à une a(Iî-i 
griatîon amoufeufè < & coucher- aveo la 
ferfime d*un Advocat de Paris ^-fon chemiii 
s’âdofinant'aU travers d’iine EgUfe , *il ne 
pallbit jamais en ce lieu lainéV ^ allant ou 
fetournanr de fon eiitreprinfe , qu’il né 
fift fe# prières & oraifons. Je vous laifle 
à juger, l’ame pleine de ce beau penfer* 
tuent, à quoi il employoit là faveur diviaej 
Toutesfois elle allégué cela f pour un tef- 
mcignage de finguliere dévotion. Mais ce 
n’efl: pas cette preuve feutêment qu’on 
pourroit vérifier que les femmes ne font 
gueres propres à traiter les matières de la 

‘ Et nefaillait jamais , dit la Reine de Navarre,' 
combien qu’à l’aller il ne i’arrejlàjî point , de demeu- 
ret long-temps en oraijon en l’I.glife, Soüinée III, 
EiouvelleXXy . — Montagne s’écarte un peu de h 
précifion hiftôrique, qui dans îe fond^ n’ell pas ici 
dé grande importance; La citcomiancc , qi.’en al- 
lant voir j'à inatttejfe f il rie s’arrêtait point - dans 
l’Eglife pour prier Dieu ^ noos donne pourtant ane 
idéeafl'ez naïve de la dévotion de ce Prince;; 

* Et neanmoins qu’il menajl la -pie que je vous dis . , 
ajoute la Reine ,yî ejloic-it Vrinte eraignant Gr ai- 
mant Dieu, Ibid. p. 27a, Edition de 15 1 1. 

Theolpgie 
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Théologie ? Une vraie priera & une reli- il 

gieufe réconciliation de nous à Dieu , elle I 

ne peut tomber en une ame impure, & J 

foubmife , lors mefme , à la domination de 
Satan. Celui qui appelle Dieu à fon aflif- 
tan ce, pendant qu’il eft dans le train du 
vice , il fait comme le coupeur de bourfe, 
qui appelleroit la jufHce à fon aide , ou 
comme ceux qui produifent le nom de 
Dieu en tefmoignage de menfonge. 

e Tacito mala vota fujurra 

Concipimus, 

- Il eft peu d’hommes qui ozaflent met- 
tre en évidence les requeftes fecrettes 
qu’ils font à Dieu : 

f Haudcuivis prompuim ejl , murmurquehumiles 
que fujurros 

Tollere de templis , & aperto vivere vota. 

Voilà pourquoi les Pythagoriens vou- 


e Mous formons des vœux dcceflables que noue 
xnarmotcons encre nos dents. Lucan.L. V, vf. 104'. 

f Feu de j;ensont le courage de bannir des tem- 
ples les pticresqui le font à voix barte.A d’y deman- 
der ouvectement aux Dieux ce qu’ils dedient. i*er/, 
Sat. II. v/. S , 7. 

Tome IJI, L . 
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Icient qu’elles fufîent publiques, & ouïes 
d’nn chafcun: afin qu^on ne le requift de 
chcfé indecente & in^lle, comme celui-là, 

g Ctarè cîtm dirit, Apollo , 
J.dbra movrt mitu^ns nudiri ; Piilchrd Lay/rna : 
JDa wihi fiittfre , daju/iuin fanâuirqiie vider!, 
Pioclem peceatis , & fraudibits oljice nubem. 

Les Dieux ptinirenc grièvement les ini- 
ques vœüx d’(E,{ipus en les lui oélroyant. 
Il avoit prié que les enfans vuidaffent en- 
n’eux par armes la fucceffion de Ton eftat : 
il fut fi miferdîle , de fe voir pris au mot. 
Il ne faut pas demander , que toutes chc- 
l|es fiiivent nofire volonté, mais qu’elles 
l'uivent la prudence. 

Il femble, à la vérité, que nous nous 
fervons de nos prières , comrne d’un jar** 
gon , & comme ceux qui employent les 


g Q.ui, après a/oir invoqué Apollon, d’une voix 
aeçte & dillinde, dit roue bas , remuanc à peine les 
/pvres de peur d’être entendu : Belle Taverne , dory 
ne - moi les moyens de [ramper: fais-moi paijer pour 
komine jiijîe €< irrèprochctble : Cache nus crimes 6r 
mes fourberies fous les ombres d'une nuit o^jeure, H 
Ep. 17 . L. 1, ij/'. àcc. 
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paroles fainéies & divines à des forcelle- ^ 

ries&efFeds 13 magiciens i & que nous 
facions nôflre compte que ce foie de la 
contexture , ou fon , ou fuitte des mots ^ 
ou de noftré contenance , que dépends 
leur efFeft. Car ayants l’ame pleine de 
concüpifcence , non touchée de repen- 
tance , ni d’ailcune nouvelle réconciliation 
envers Dieu, nous lui allons prefentec 
ces paroles que la mémoire preüeà noftre 
langue : & efperons en tirer une expiation 
de nos fautes. îl n'eft rien fi aifé, fi doux, 

& fi favorable quela Loii elle nous appelle 
à foij^ainfi 14 faurters &. detéftables com- 
me nous fommes : elle nous tend les bras 
& nous reçoit en foh giron , pour vilains, 

' ords & bourbeux, que nous ayons à eftre 
à l’advenir. Mais encore en recompenfe , 
la faut-il regarder de bon ceîl: encore faut- 
il recevoir ce pardon avec a 61 ion de grâces: 

& au moins pour cet infiant que nous 


ï J Ou magiques, comme nous parlons aujourd’hui* 
14 Péc/t/krs , criminels. 


l 
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244 Essais de Montaigne, 
nous adre/Tons à elle , avoir l’ame'defpla!- ' 
fante de les fautes , & ennemie des paf- 
fions qui nous ont poulfés à l’olfenfer. 
Ni les Dieux , ni les gens de bien , di6l 
Platon 1 5 n’acceptcnt le prefent d’un mef- 
chant : 

fa Iinmitnis artm fi tetlglt tnanns , 

Non füinptunfid blaridior hojlia 
Mo!l:!’it averj'as Penales , 
pane pio & falientt mica. 



CHAPITRE LVUv 

V 

J)e VAage. 

JTe ne pu^ recevoir la f^çon , de quoi 
nous eftAblilTons la durée de nolire vie. 
Je vois que les Sages l’accourfiflent bien 


15 De Legib.ls. IV. p. 7 , 71 7 . Tom. II. 

h Si vous approchez de rAiirci avec des mains 
irvnocenccs & pures, un peu de ici ifc de i'nrinc mê- 
Jéj en'cmblc que vou; oftiirez à vos Dieux l’eiutcs, 
leur Cera root aiiifi agréable qu’une victime de gran4 
prix. Horat. III. üd. aj. rj\ 17 , Jcc. 
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‘ fort au prix de la commune opinion. CTom- 
menty dit le jeune Caton, à ceux qui le 
vouloient empefcher de fe tuer, fvis-je à 
cette heure en aage , oh Von me puijfe repro- 
cher d’abandonner trop tojl la v/e ? Si n’a- 
voit-il que l quarante & huiâ ans. Il ef- 
timoit cet aage là bien meur & bien avancé, 
confiderant combien peu d’hommes y ar- 
rivent. Et ceux qui s’entretiennent de ce 
que je ne fçai quel cours , qu’ils nom- 
ment naturel , promet quelques années 
au delà, ils le pourroient faire, s’ils avoicnt 
privilège qui les exemptait d’un fi grand 
nombre d’accidens, auxquels chafcun de 
nous eft en butte par une naturelle fubjec- 
tion , qui peuvent interrompre ce cours 
qu’ils fe promettent. Quelle refverie efl-ce 
de s’attendre de mourir d’une défaillance 

i 

de forces, que rexcrefme vieilleHe ap- 
porte, & de fe propcfer ce but à noUre 


1 Pluurquç , dans k Vie de Caton d'Utique , du 

20. 

L iij 
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' « 

duree : veu que c’eft refpece de mort U 
plus rare de toutes , & la moins en ufage ?- 
Nous l’appelions feule naturelle, comme 
il deftoic contre nature , de voir un hom- 
me fe rompre le col d’une cheute,s’eflouf-. 
fer d’un naufrage, fe laiflèr furprendre | 
la pefte ou à une pleurefie , & comme'fi 
noftre condition ordinaire ne nous pre- 
fentoit à tous ces inconvenieivs. Ne nous 
flattons pas de ces beaux mots , on doit à 
l’advemure appeller pluftofl naturel , ce 
qui efl general , commun & univeifel. 
Mourir de vieillefle , c’eft une mort ra- 
re , fingujiere & extraordinaire , & d’au-# 
tant moins naturelle que les autres ; c’elt 
la derniere & exrreme fortç"de mourir: 
plus elle eft efloignee de nous', d'autant 
eft-elle moins efperable. C’efl bien la 
borne , au-delà de laquelle nous n’irons 
pas , & que la loi de nature a prefçrh , pour 
n’cllre point outrepafiee ; mais c’eft un fien 
rare privilège de nous faire durer.jufque- 
la.C’elt une exepiption qu’elle donne par 
faveur particulière à pu feul , eii i’efpaçç 
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de deux ou trois fiecles , le defehargeant 
des traverles & dilîîculrez qu’elle a jetté 
entre deux, en cette longue carrière. Par 
ainfi mon opinion eft, de regarder que 
l’aage auquel nous l'ommes arrivez , c'ert 
un aage auquel peu de gens arrivent. Puis 
que d’un train ordinaire les hommes np 
viennent pas ju(ques-Ià> c'eA figne que 
nous fommes bien ayant. Et puis que nous 
avons paiîd les limites aecoufiumez qui eft 
la vraie melure de noftre vie , nous ne de- 
vons efperer d’aller guere outre. Ayant ef- 
chappé tant d’occaftons de mourir , oii 
nous voyons tresbucher le monde , nous 
devouç recognoift.rç qtPune funune extra- 
ordinaire , comme celle-là qui nous main- 
tient , ik hors de l’ufage commun , ne 
nous doit guere durer, 

C’ell un vicp des Loix mefmes , d’avoir 
cette fauhe imagination : elles ne veulent 
pas qu’un homme foir capable du manie- 
ment de fes biens, qu’il n’ait vingt &: 
cinq ans, &à peine eonfervera-t’il jufques 
lor^ le luanieinent de fa vie. Auguile re- 

L iv 
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248 Essais de Montaigne 
trancha cinq aiis des anciennes ordonanccs 
Romaines , & déclara qu’il fuinrcu à ceux 
qui prenoienc charge de judicarure, a 
d’avoir trente ans. Servius Tullius difpenfa 
3 les Chevaliers qui avoient pafTé qua- 
rante-fept ans , des corvées de la guerre : 
Augulle les remit à quarante & cinq. De 
renvoyer les hommes 4 au fejour avant 
cinquante-cinq ou foixante ans ^ il me fem- 
ble n’y avoir pas grande apparence. Je fe- 
rois d’advis qu’on e/lendill noüi e vacation 
& occupation autant qu’on pourroit , pour 
la commodité publique : mais je trouve la 
faute en l’autre collé, denenousyem- 
bcfongner pasalfe/ toll. 5 Cettui-ci avoir 
ellé juge univerfel du Monde à dix-neuf 


1 

a Suerone, dans la Vie 

dicfi à irictjimo Xtâtis attr.o alUgit , itl eji quuiqudi- 
vio iiuituriùs quàiv folebant, 

3 J’ai appris tic M- Barheyrac , que fi Montjgne 
a tiré ceci d'Atihi (jfüe , L. X. c. 28. il dc'voit dité 
que Servius Tullius tlilpcnfa corvr’e.? de la guen t 
les cavalicrs&: les pictons qui avoiem pailc quaranec- 
iîx ans. 

^ An repos, à la retraite, 

5 Auguilc. 
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ans , & veut que pour juger de la place 
d’une gouriere , on en ait trente. 

Quant à moi j’eftime que nos âmes font 
delhouées à vingt ans , ce qu’elles doi- 
vent eftre, & qu’elles promettent tout ce 
qu’elles pourront. Jamais ame qui n’ait 
donné en cetaage-là, 6 arrebien évidente 
de i’a force , n’en donna depuis la preuve. 
Les qualités & vertus naturelles produi- 
fent dans ce terme-là, ou jamais, ce qu’el- 
les ont de vigoureux & de beau. 

a Si l’efpine non picouo quan nai , 

A peno cjué picquo gianui. 

difent-ils en Daulphiné. 

De toutes les belles adions humaines , 
qui font vernies à ma cognoilTance , de 
quelque forte qu’elles foient, je penferois 
en avoir plus grande part , à nombrer 


6 Alarque bien évidente — J//aHf /lolfr, die le 
bon Philippe de Ccmniines , ^ous les hommes 
qut jamais ort éti grands , Ç>- f xit grandes chofes , 
ont commencé fart jeunes: & cela gift en la nourri- 
ture, ou vient de lagrace de Dteu.I.l.QU. lo, à lafin, 
a Si répine ne pique point cnnaiiTanc , à peine 
piqu«a-t-cllc jamais. 

L V 
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celles qui ont eÇié produites & aux fiecîes 
anciens & au noftre, avant Taage de tren- 
te ans qu’après Oui, en la vie des mefmes 
- hommes fouvent. Ne le puis-je pas dire 
en toute feureté , de celles de Hannibal 
&: de Scipion fon grand adveiTaire ? La 
belle moitié de leur vie , ils h velcurent 
de la gloire acquife en leur jeunefle : 
grands hommes depuis au prix dç tous 
autres , mais nullement au prix d’eux mefs 
mes. Quanta moi je tiens pour certain que 
depuis cet nage , mon efpiit Sc mon corps 
cnt plus diminué, qu’augmenté; & plus 
reculé, qu’advancé. Il eft poflible qu’à 
ceux qui employent bien le temps , la 
l'tience & l’expérience croilTent avec la vie: « 
mais la vivacicé, la promptitude , la ferme-, 
té, & autres parties bien plus noftres , 
plus importantes & elibatielles , le fanif^ 
fciit & s’allanguiflent, 

b Ul'i jam yalldis qiiajjlitum tjl viribus (tii 
— — — ' ■■ — " ' '■ 

b Lcrlqiicle corps dl ruiné par les violentes fei. 
çoufTcî du temps , & que les membres ont perdu leuç 
vigueur, l'cfprir s’affoibht, la langue 5: le jugeaiçuç, 
gxKavd^uç(u. Zii(fef,L. III, &c. 
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Corpus, & olHitfis crciderimt vinhtts anus, 
Claiidicat iriyemitm , délirai lin^uacpn menfque. 

Tantoft c’eft le Corps qui fe rend le pre- 
mier à la vieillefle : parfois aufli c’efl l’A- 
me: & en ai allez veu qui ont eu la cer- 
velle alfoib lie , avant l’eflomach & les jam- 
bes ; Et d’autant que c’eft un mal peu fen- 
(ible à qui le fquffre , &: d’une obfcure 
montre , d’autant eft - il plus dangereux. 
Tour ce coup , je me plains des Lcix , non 
pas dequoi elles nous lailfent trop tard à 
la belbngne, mais dequoi elles nousy em- 
ployent trop tard. Il me femble que conli- 
derant la foiblefle de noftre vie, & à com- 
bien d’efcueils ordinaires & naturels elle 
eft expofée , on n’en devroit pas faire fi; 
grande part à la naiflànce , à l’oifiv^té, & à 
l’apprentiflage* 

fm du Premier Livre* 

. . . ' <- .> 
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CHAPITRE PREMIER. 

De V Inconjîance de nos aclions, 

(^Eux qui s’exercent a contreroller les 
actions humaines , ne fe trouvent en aucu- 
ne partie fi empekhez , qu’à les r’apiefler 
& mettre à melme luftre : car elles fe con- 
tredirent communément de fi êftrange fa- 
çon, qu’il femble impoflible qu’elles foient 
parties de mefme boutique. Le jeune Ma- 
rins fe trouve tantoft i fils de Mars , tan- 

1 Plutarque dans la Vie de Caius üfaWur à la fin. 
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tantofi fils de Venus. Le Pape Bonitace 
bui^liefme entra, dit-on, en là charge 
comme un renard , s’y porta comme un 
lion , & mourut comme un chien . Et qui 
croiroit que ce fuit Néron , cette vraie 
image de cruauté , comme on lui prefcnta 
à ligner, luivant le itile, la fentence d’un 
criminel condamné , qui euft refpondu : 
Z pleuji à Disu que je n'eujfe jamais fieu 
efcrire : tant le cœur lui ferroit de condam- 
ner un homme à mort. Tout ell li plein 
de tels exemples , voire chafcun en peut 
tant fournir à foi-mefme , que je trouve 
eflrange, de voir quelquefois des gens 
d’entendement fe mettre en peine d’aflbr-* 
tir ces pièces : veu que l’irrefolutlon me 
femble le plus commun & apparent vic6 
de noflre nature; tefmoing ce fameux ver- 
fet de Pufclius lefarfeur, 

a Maluin confilium quodmnta^i nonpotrfi. 


Z Vel'em nefcire lictersis. de Clementiâ, 
S. II , c. I. 

a Mauvais eR U dtjfein qut l'on nt prut changer, 
£x Publii Miinij Aui. GeU, L. XVII. c.l^. 
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Il y a quelque apparence de faire juge- 
ment d’un homme , par les plus communs 
traids de fa vie \ mais veu la naturelle inf- 
labilité de nos mœurs Sc opinions , il m’a 
femblé fouvent que les bons Auteurs mef- 
mes ont tort de s’opiniaftrer à former de 
nous une confiante & folide contexture. 
Ils choifi/Tent un air univerfel, &fuiveht 
cette image, vont rangeant Sc interpré- 
tant toutes les avions d’un perfônnage: & • 
s’il ne les peuvent affez tordre, les ren- 
voient à la diffimulation. Auguflt leur eft 
efchappé ; car il fe trouve en ceft homme 
une variété d’aftions fi apparente, fou- 
daine & continuelle, tout le cours de la 
vie, qu’il s’eft fai£l lafcher entier & in- 
décis , aux plus hardis Juges. Je crois de» 
hommes plus mal-aifçment la confiance 
que toute autre chofe, & rien plus aifé- 
ment que l’inconfiance. Qui en jugeroit 
en detail & diflinélement , piece à piece , 
rencontrerok plus fouvent à dire vrai. En 
toute 3 l’ancienneté il efl mal-aifé de choi- 


i Ou l'AntiijuUéf comme onami$ daut les dcr- 
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fîr une douzaine d’Iiomtnes, qui aient dref- 
fé leur vie à un certain & afl*euré train, qui 
eft le principal but de îagefTe ; Car pour la 
çomprendie toute en un mot, 4 dit un 
Ancien , & pour embrafler en une toutes 
les reigles de noftre vie , c*ejî vouloir S ' ne 
vouloir pas toiisjo'urs mefme ckofe : je ne dai-> 
gneroisj dit-il, adjaujler j pour v eu que la 
volonté foit jufte; carji elle n*ejï jujie, il 
ejl impojjibîe qu'elle foit tousjours une . De 
vrai , j’ai autrefois appris que le vice n*eft 
que defreiglement Si. faute de melure ; 
& par confequent , il £ft impolTible d’y at- 
tacher la confiance, C’eft un mot de De- 
moflhenes , 5 dit-on ^ que le commenee- 
ment de toute vertu , c’efl confùltaiion 
deliberation ; & la fin & perfeclion , conf- 
î:iince. Si par difçoius nous entreprenions 


nicics éditions, &: comme nous parionsaujourd’huK 
4 Seneijue, £;>{/?• lo Q.uii elt fapientia? Sempec 
idem veüe, acque idem nolie : Licet hançcxccptùinr 
cuJam non adj'dam , ut rtchim ft quod vc/m.Nou pg- 
cuiquam rempci idem placcte, niiltcdum, 

% Orau l 'unfbx. p. *54. R, 
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certaine voie , nous la prendrions la plus 
belle , mais nul n’y a penfé : 

b Qiiod petiit ffpernit ; rtpeiit quoi Huptr omiJit\ 

ÆJluat f & vitx dijconyèriit ordine loto. 

Noftre façon ordinaire c’ell d’aller après 
les inclinations de noftre appétit ; à gauche 
à dextre , contre-mont , contre-bas , félon 
que le vent des occafrons nous emporte. 
Nous ne penfons ce que nous voulons, 
qu’à rinftant que nous le voulons : & 
changeons comme cet animal qui prend la 
couleur du lieu , où on le couche. Ce que 
nous avons à cett’heure propofé, nous le 
changeons tantoft : & tantoft encore re- 
tournons fur nos pas ; ce n’eft que branflc 
&. inconftance : 

c Ducimur ut nervis alienis mobili Vgntim, 

Nous n’allons pas, on nous emporte: 
«omme les chofes qui flottent, ores dou- 


’p II méprife ce qu’il venoit de quitter : toiijouis 
flottant , & dans une oppofuion univctl'ellc avec 
tui-mcmc. Harat. Epilt. L. I, vf. $g. 99. 

c On nous fait aller comme une marionette , ou 
un faboc. Horat, L. II. Sur. 7. v/. «z. 
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cernent , ores avecques violence félon 
que Teau eft 6 ireufe, ou bonaffe. 

d lionne videmus 

Quidjîbi qtilfque relit nefcire& qtizrere feinper, 

Commtiiare lociun quafi omis dtponere pojjit? 

Chafque jour nouvelle fantafie, &fe 'meu- 
vent nos humeurs avecques les mouve- 
mens du temps. 

e Talfs fum hominnm mentes , quai! pour ipfe 

Jupiter aucUfero lajlraritlumine terras. 

Nous flottons 7 entre divers advis: nous 
ne voulons rien librement , rien abfoluë- 
ment , rien conftamment. A qui auroit 
prefcrit & eftabli certaines Loix & certai- 
ne Police en fa telle , nous verrions tout , 
par tout en fa vie reluire une équalité de 

6 Agicce ou tranquille. — - Ireux , colère, ira^- 
cundus , Ni cor. 

d Ne voyons-nous pis que l’homme ne fait ce 
qu’il veut , &: le cherclic pourtant lans fin ; qu’il 
va de lieu en lieu, comme s’il pouvoir y décliatgec 
le fardeau qui l’accable* J-mm. L. 111 . vf. 1070, &rc. 

c Tel eîl le jour qui éclaire les hommes , telle eft 
leur humeur. Cic. Fragm.Pccmatum, Tom.p. 4191 
hdil. Gronov. 

7 Hudiiainus inter varia confilia : nîhil libéré 
volumus, nihiJ abfolutè , oihil lemper. .SVn.Ep.tz. 
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mœurs , un ordre , & une relation infail- 
Uble des unes chofes aux autres. ( Empe- 
doclçs rçmarquoit cette difformiîé aux A* 
grigentins, 8 qu'ils s’abandonnoient aux * 
delices, comme s’ils avoient l’endemain 
à mourir ; & baftifloient , comme fi jamais 
ils ne dévoient mourir. ) Le difcours en / 
feroit bien aifé à faire. Comme il fe voit du 
jeune Caton : qui en a touchécune marche 
a tout touché ; c’eft une harmonie de fons 
très-acpordans , qui ne fe peut démentir, 

A nous au rebours, autant d’afhons , au- 
tant faut-il de jugemens particuliers. Le ^ 
plus feur , à mon Opinion , feroit de les 
rapporter aux circonfltnees voifines , fans 
entrer en plus longue recherche , & lans 
en conclurre autre confequence. 

Pendant les delbauches de noflre pau- 
vre Ellat , on me rapporta qu’une fille de 
bien près de là ot'i j’eflois , s’efloit préci- 
pitée du haut d’une fçnellre, pour éviter 


8 Diog. Laërce , djps la Vie d’F.mpedocIe, L. 
Vnt.Segm. liea dcunc ce mot à Platon, y'ar 
litji. L, Xll. c. 19 . 
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la force d’un belitre de foldai fon holle ; 
elle ne s’dtoit pas tuée à la cheute , & pour 
. redoubler fon entreprinfe , s’èftoit voulu 
* donner un coufteau par la gorge , mais on 
l'en avoit empefchée : touresfois après s’y 
eftre bien fort bleffée, ellemefme confef- 
foit que le foldat ne l’avoit encore preflée 
que de requeftes , follicitations & prefens; 
mais qu'ellç avoit eu peur, qu’en fin , il en 
vint à la contrainte: & là-de(Tus lesparol- 
les, la contenance y & cç fang tefmoing 
de fa vertu , à la vraie façon d’une autre 
► Lucrèce, Or j’ai fceu à la vérité, qu’avant 
& depuis ell’avoit efté garfe de non fi di& 
ficile compofiiion. Comme dit le conte , 
tout beau & honnefie que vous elles , 
quand voys aurez failli voftre pointe, 
n'en concluez pas incontinent une challe-» 
té inviolable en vollre maiftrelTe : ce n’efl 
pas à dire que le muletier n’y trouve fon 
heure. 

Antigonus ayant pris en affeftron un de 
^ fes foldats , pour fa vertu & vaillance, 
commanda à fes Médecins de le panfer 



o 6 o Essais de Montatcne, 
d’une maladie longue & intérieure, qui 
Favoit tourmenté long-temps : & s’apper- 
cevant après fa guerifon , qu’il alloit beau- 
coup plus froidement aux afFaires, lui de- 
manda qui l’avoit ainfi changé & encoüar- 
di : 9 Vous^me/me J Sire, lui refpondit- 
il , tn ayant dcfckargé des maux r pour 
quels je ne tenais compte de ma vie. 

Le foldat de Lucullus ayant efté dévalifé 
par les ennemis , fit fur eux pour fe re- 
vencher une belle entreprinfe : quand il ie 
fut remplumé de fa perte, Lucullus l’ayant 
pris en bonne opinion , l’employok à 
quelque exploit hazardeux , par toutes 
les plus belles remonfliances, dequoi U 
fe pou voit advifer: 

t f Vtrbis qiuz timido qnoqut pojfent adJere men- 
ttin ; 

Employez-y refpondit-il quelque mifera- 
ble foldat dévalifé: 


9 Plutarque, dans !a Vie de PelopU^is , ch. i. 
f En termes capables d’infpiier du cuuragc aux 
plus liniidcs. Horat, L. II, Epi.l. II. vf. 36, 
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g Quantumvis rujlicus , ibitf 
■ l/'it eh^qihb vis, \onam perdidit , inquit: 

& refufa refoluëment d’y aller. Quand 
} nous lifons que Mahomet ayant outrageu- 
fement rudoyé Chafan chef de fes Janif- 
faires, de ce qu’il voyoit fa troupe enfon- 
cée par les Hongres , & lui fe porter laf- 
chement ait combat, Chalan alla pour 
toute lefponfe fe ruer furieufement feu! 
en l’eftat qu’il eftoit,.. les armes au poing, 
dans le premier corps des ennemis qui fe^ 
prefenta , où il fut foudain englouti: ce 
, n’eft à l’advcnture pas tant juftification , 
que radvifement ; ni tant proüeflTe natu- 
relle, qu’un nouveau defpit. Celui que 
vous viftés hierfiadvanturèuxne trouvera 
pas elVrarige de le voir auffi poltron le len- 
demain : ou la cholere ou la neceflîté , ou 
la compagnie, ou le vin ou le fon d’une 
trompette , lui avoir mis le coeur au ventrej 
çe n’eft pas un cœur ainfi formé par dif. 

V » ^ ' ; 1 * . • 

. g Tour greffier qu’il étoit , Aille à l'ajfaut qui 
vaudra t dit-il, fie qui n'a rien à perdre, L, 

IL EjiiU. Z, 
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461 essais Oe Montaigne, 
cours : ces circonftances le lui ont fermii 
ce n’eft pas merveille , fi le voilà devenu 
feutre par autres Circoriflances contraires^ 
Celle variation & contradiflion qui fe void 
en nous , fi fouple , a faiél qu’aucuns nous 
fongent deux âmes , d’autres deux puillan- 
ces, qui nous accompaignent. & agitent 
chafeune à la mode, vers le bien l’une, 
l’autre vers le maltufie fi brufque diver- 
fité ne fe pouvant bien aflbrtir à un fubjet 
fimple. 

Non feulement le vent des accidens me 
remue félon fon inclination : mais en ou- 
tre , je me remue & trouble moi-mefme 
par l’inllabilitd de ma pollure ; & quî 
y regarde lo primement , ne fe trouve 
güere deux fois en melme eftat. Je donne 
à mon ame tantoft un vifage, tantoll un 
autre félon le colld où je la couche. Si je 
parle diverfement de moi , c’eft que je me 
4-egarde diverfement. Toutes les contra- 
rierez s’y trouvent , félon quelque tour , 


10 Exaile menu 



Livrï îI. Chap. t. 26^ 
& en quelque façon. Honteux , infolent, 
chafte , luxurieux , bavard , taciturne , la- 
borieux , délicat , ingénieux , hébété , cha- 
grin, débonnaire, menteur, véritable, 
fcavant, ignorant & liberal & avare & prcÿ- 
digue : tout cela je le vois en moi aucune- 
ment , félon que je me vire : & quiconque 
s’eftudié bien attentifvement , trouve en 
foi, voire & en fon jugement raefme cette 
volubilité & difcordance. Je n’ai rien à dire 
de moi , entièrement , fimplement & fo- 
lidement , fans confufion & fans mefîange 
Bien un mot. Di/tinguof eft le plus uni- 
verfel membre de ma Logique. 

Encore que je fois toujours d’advis de 
dire du bien le bien , & d’interpreterpluf- 
toft en bonne part les chôfes qui le peu- 
vent eftre , fi efi-ce- que l’eflrangeté de 
noftre condition perte que nous foyens 
fouvent par le vice mefme pouflez à bien 
faire , fi le bien faire ne fe jugeoic par la 
feule intention. Par quoi un fait courageux 
ne doit pas conclure un homme vaillant: 
celui qui le feroit bien à poin é't , il le feroit 
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i64 Essais de Montaigne , 
tousjours , & à toutes occafions. Si c’efloit 
une habitude de vertu , & non une faillie, 
elle rert droit un homme pareillement re- 
folu à tous àccidens ; tel feul en compa- 
gnie ; tel en camp clos, qu’en une bataille: 
car il n’y a pas autre vaillance fur le pavé , 
& autre au camp.Aulfi courageufement 
porteroit-il une maladie en Ton lid, qu’une 
blelTure au camp : & ne craindroit non 
plus la mort en fa maifon qu’en un afTaut. 
Nous ne verrions pas un mefme homme , 
donner dans la brefche d’une brave alTeu- 
rance , & fe tourmenter après comme une 
femme de la perte d’un procez ou d’un fils. 
Quand eftant lafche à l’infamie , il eft fer- ‘ 
me à la pauvreté ; quand eftant mOl contre 
les rafoirs des barbiers , il fe trouve roide 
contre les efpées des adverfaires; l’adion 
eft loüable , non pas l’homme. Plufieurs 
Grecs , dit Cicero, 1 1 ne peuvent voir les 
ennemis , & fe trouvent conftants aux ma- 

1 1 Grxci holleni adlpicere non poHiinc , ridem 
lUorbos tuleranier atquehunianè ferunt. Ac Cimbri 
0c Celtiberi in prxliis exfultanc . lamencancur in 
motbQ. Tufc» Qu»Ji^ I 4 , 11. c.zj, 
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, s . r; Livre lié CBAPr I. a6s 
- ladies.. -Les Çitnbres^& Çeltiberiens tout 
, au rebours., b Nihil enim potefi ejfè aqua^ 

• i (}¥o4 non à çtrtâ rcuione projicifcatu^, 
*' ‘ r -Il n*«ft;pojnt de vaijl^çe pl^is extrefitie 
..en f(w.^peîçp que celle d’Alexandre: mais 

elle n ft qu’en efpece \ ni allez pleine par 
ïput & univerfelle. Toute incomparable 
qu’elle ,ell, fi a-t’elle, encore fès taches. 
•Qui laia ;que nous le. voyons, fe. troubler 
fi elperdüemenc aux plus légers foupçons 
. qu’il- prend . des. machinations des fiens 
. contreTa vie;,& fe porter en cette recher- 
che d une fi .vehemente & indifcrette in- 
{ jufiice une, .crainte qui fubvertit ’fa 

• •Tairon' naturelle.' La iuperllition : auifi de'* 
quoi il efloitfi fort atteint , porte quelquaK 

' image, âe pufillkri’imitë^ de la pé- 

nitence qu’il fit du meurtre de Clitus , dt 
auffi tefmoignage de l’inegaütéde Ton cou- 
^ tage. Nofire fai^l ce ne font que pièces rap- 
, portées , & voulons acquérir un honneur 

à fauffes en feignes. ^ - 

. . . , - • # 

-h Car rien ne pei« être contant & unifornjc oui 
.nepro^dc pas d’ime lailbu ferme 3c lolidc. Cic, îbii, 
2omç II 
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L'a vertii'he veut èftre - fui vie que ^ûr 
' elle mefme ; & fi on emprunte par fois fon 
•tnafque pour autre occafion , elle ribus f ar- 
' rache aufi:*:oft dÜ vifage.' une vivé 

• & forte teinture^ ‘qüand'l’ame'eneft une 
fois abbreüvée J & qui ne s’en va qu’elle 
n’emporte la piece* Voila pourquoi’ poùr 

• juger d’un homme , il faut füivre lôfigue- 
■' ment & curieufemcnt fa trace'i f fi laeôiifi 


' tance ne s’y maintient de fonLeUl fondé- 
' nient ,' i Cui vivendi via' C^njîderata*atquc 
provifa ejî, fi la variété des OG^u^ences lui 
faifl changer de pas, ( je dis de voiej car 
< le pas s’en peut ou halfer, Ou appefan'tir ) 
kiilfez-le courre : celui-là s’en> va^ la - avau 


T i ^ • *^» ^ s ■ ‘ ■ f ' J ' » ' J 

i De forte qu il loit réfolutncnt dcterininc à un 
certain genre de vie. €ic, paradoxon , v . c, t . ‘ 

^ iz Rcgulicretnetu , ces mots devroieut être écricf 
ainlî, à vau le vent, auifi-bien que dans cette ex» 
picdion à vau de route , donc on feferc encore pour 
lignifier une dccoiite emiere, comme lî J’ennçmi 
qui ei\ mis cU fuite , ccoit poulTc du haut d’une 
montagne vers le bt^s , ce qui precipireroit fa fuitr» 
A: le jetteroit dans la dernière confuücn. -4 vau U 
rlutyC’etïCeion le cours dti vent, le.jiie! loufflant fur 
Tcau lui donne un cours déterminé, alfcz femblahlc â 
celui d’un torrent, ou d’une cîvicrcqui coule dé hauc 
bis.A yaiif à pal, en. bas, comme qui ducitda 


_ Dier .• -1 by 
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le vent f comme diâ la devife de noflre 
.Talebôt* 

. Ce n'eft pa^ rh.ei'yei!lç,ce dift un Ancteit 
^13 que. leii hasard.- puilTe tant fur voua, 
.puis, que nous vivons , par bazard«j A qui 
n’a drcfle en gros fa vie:à une certaine fitr, 
14 il ell impolTible de difpofer les allions 
particulières. Il cftinipofliblei.de ranger les 
pièces à qui tv’a une forme du tot^ en . là. 
. tefte; A, . quoi faire, la provifion, des ;cpu- 
..leurs , à qui ne f^ait ce qu’ila à peindre ? 
Aucun ne tait Certain deflèinde.fa vie . &c 
n en délibérons qu’à parcelles., L’archer 

• M il — *. IM. I •> |( „ 

- haut d’une hioiuagne vers la, vaJléçyà/floryf (tdval- 
Itm. . . 

1 j’Sértifque,- tîecelîè éft'fiiiiltum In 
yici noltrâ cafus ^oüit «.c^uia vi/imus caT^. y •: 

14 Tout ctcijufqn'à la fin du paragraphe ^ ejl f‘r.~ 

■ core pris de S’eneque : Non difponet fingùla-nifi cuî 
jam vint fus fumma ptopefira cft. Nemoj quainvis 
paracus habeac colores j finiilitudincm reddet, nifî 
;am 'conUet'i quid véüt pinlete. Ideô 'pedcîiifiûÿ . 
,quia de partibus vies omnes^^delibevaipui , dje epeâ 
^ tierao deJibcr.K. Sare àebcc-quid petat illc'qurfa- 
gitceni vult mittcre, & tumdn'igere. , éfirmxideriri 
..Hunu celuou Ercapc conlîiiajiQÜca >. quia non lia- 
1 beiu quô dirig.mtiit» Ignotanti qucni porauii pc- 
tMc> nuilus fuus vca:us eit. ,• 

M ij 

) 
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doit pfémierémertt fçavo\r’où il vîfè,& 
puis y accommoder la main , l’arc , la cor- 
^dè ', l'a •flèfche ,-& les'-rrtbuüémens’. ^^os 
^Côhfbils foùrvoyéilt parce cju’ils n^dnt pà» 
d'adrefî'e & dè buc;‘Nul vént fait pbut cè- 
lui qui n*a pôiht dë port dèfliiié* •• * 
•Je ne fuis pas d’advis de ce jUgernCÂt 
qu’on fit pour Sophbcles', de l’avoir i ?5 
argument® 'füfliraht aü-‘ manieiUent- dss 

• dVôfes doinéftiqnes , contre l’acCufation de 
‘fôu fils , -pour avoir veu l’une defes Tra- 
gédies : ni netroUve fa csnjeOurè desPà- 
riens envoyez pour reformer les Alilefieni, 
>iurïi4àm«4^la‘C€H>(e€}uenc& qu’ila «A -ti(«- 

• renr.'Vifitants d’Ille, ils remnrquotent le& 
,,terres mieüf cultivées y & .maifons ^ch arri- 

pctres mieux gouvernées : Et ayants enre- 
, giflré le nom des Maiftres d’icelles , com- 
me ils eurent faiél l’afîemblée des citoyens 
en .^1 lie pour • nou ve aux. Ço u vern e itx s 
*& Magïftr.iVri jugeants’ qqe' ^ _de 

leurs aifiiires privez , ils le feroietitdes pu- 

'.JS Cfc. dsScnecluie , c'. 7. ' - • '* 

1$ Herudof't. V’’. p. îiV.V *•' 

.y. 
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büi^ues.. Nous fommes tous de lopins j & 
d’une contexture. ft informe & diverie, 
que cliaque ^iece'i cîialque.momenr f'aio 
fon jeu. Kt fe trouve autant dç differenco^ 
de nous à nous-raelmes , que de nous àj 
autrui, k- Magnant rem puta unum homi-\ 
n£tn ager:^ Puifque Panibition peur ap-; 
prendre aux hommes, & lavs^Ülance , 
la tempérance , -ik la libéralité, voire &la> 
JufHce: puifque l’avarice peut planter au 
courage d’un garçon de bouiique*, nourri’ 
à l’ombre Si à l’oifivcté*^ l'aljeijnariee de fe 
jetter fi loing du foyer, domeflique , à la 
merci des vagues & de Neptune courrouce 
dans un fraile batteau , & qu’elle apprend 
encore la diferetion la prudence ; & que 
Venus mefine fournit de refolution & de 
bardiefiê la jeunçfie encore foubs la difei- 
pline & |a verge., &^^gendarme,,le tendre, 
cœur des pucelles au. giron de Ieu.rs meres; 

■ ' ' i 

. k Compte que c’eft un grand point de bien jciict 
1^ per fo nage d’un reullioianiCi >3Vnec. Epill;. lao; 
fub Jinan, , 

M îi j 
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ft7o‘ Essais de Montaigne, 

1 Hac ditet cujlodts furtim'tranfyrtfla jactntes ^ 
juvtnem ttnebris fola puellai venir, , 

Ce n’eft pas tour de raffis entendement , ' 
de nous juger fimplement par nos afUons 
de dehors \ il faut fonder jufqu’au-dedans, 
& voir par quels reflbrts fe donne le 
branfle. Mais d’autant que c*eft une ha-‘ 
zardeufe & haute entreprife , je voudroia 
que moins de gens s*en meHafTent, 


-C H A P I T R E I I. 

/ • .y ^ *ï ‘ 

* jPe VYyrongnerief 

liE monde "n’eft que variété & 'difTem-' 
blance. 1 es vices font tous pareils , en çe’ 
qu’ils font tous vices : & de cette façon 
Pentendent à l’advenmre les Stoïciens : 
mais encore qu'ils foient également vi- 
ces, ils ne font pas-^gaux vices, Et qujç 


1 Sous la conduite de Venus, la vierge pafTe de 
nuit tome feule au travers de fcs gardes endot mis , 
pour aller trouver fou amant. TtbuU. L. 11. £leg. i 
7i, 7«-. 
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ceM q,ui a franchi de cent pas les Umites , 

*.lQuos ultrà>eitràqueneqnit eonffiere rêciuin j 

ne foit de pire condition ; què-celui qui \ 
n’en eft qu’à dix pas , il n’eft pas croyable.-:. 
& que le facrilege ne foit pire que le lar- ' 
recin- d’wn chou de noftre jardin î 

b liée vlncet ràtio , tantumdem ut peçctt , Hem^ - 

• i- ■ . -’.J -il’ .1 

*Qui teneras càüles alieni fiegerit hdrti>i •> .* ''i 

i't qui nociurnui Divûm fatra Ifgtrit. 

Il y a autant en cela de diverfité qu’en • 
aucune autre chofe. La confufion de l’or*»i 
dre & mefure des pechez , eft dangereu- 
fe. Les meurtriers , les traiftres , les ty-. 
rans , y ont trop d’acquefts : ce n’eft pas 
raifon que leur confeiençe fe foulage , 
fur ce que tel autre ou eft oifif ou eft 


a Donc oii ne peut 6c^c'er en^ncuafens, qu’on* 
ne s’egace du droic che(uin.,i^orar.,L. 1, Saç. r» 
107, 

b Caron ne prouvera jamais par de bonnes rat-' 
fons que qui a. volé quelques légumes dan< un jardin 
foie coupable d’un aufli grind crime que cçlui qui 
de nuit aura pillé le cempiçdes Dieux. Horaith, 

Sat. 1 . 1 /. 

M iv • 


I 
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2-71 Essais DE'MoNxÀicîïfe, 
lal'cif, oumoina-afTiduàla dévotion. Chaf-' 
cnn poife fur le péché de fon compagnon , 
& * efleve le fien. Lies inftrujfteui's tnafrit 
mes les rangent fouvçnt mal ï mon grç:,r 
Comme Socrates dilbir , que. le. principal a 
oflice de la lageflë eftoit de diftinguenles. i 
biçns & les maqx: Np.u.s autr,e$,.à;^ui le 
meilleur eit tous jours en viçei^ devons 
dire de mefmede la Icience de diÜiuguei 
les vices ; fens laquelle, bien exade, le 
vertueux & le- méchant demeurent meflez 

& incc^nus. J ■ -j -; t . , 

• Or lyvfongnerîe entre les autres ,‘'rae'., 
femble un vicd'groflier,& brutak ' L’efpricl 
aî plus do part; ailleurs!;' il y a des viçes 
qui ont je ne fçai quoi de genereux , s’il < 
le faut- ainfi dire : & il .y en a où la fcien^' 
ce fe mefle , la-diligence , la. vaillance.,., 
la prudence-, Fadrefle & la ünelfe : cetarui- 
ci-eft tout corporel ‘dz’ terreftre: Atilfi la"' 

• ^ extenue, C‘'t(i'ce que figtiîfie le moe 

latîh elerat, que Montagne a lenidu françois (ans 
trop 4)can>inet fi avant lui le niot ç7<vfr avoit été ■ 
cipployé dani ce feusdà-. C’ell uüc licence qu’il 
j)iend alfcr {cu-ïXiU‘ ' s ■ 
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.. ' Livue II. Ch à p; IT. * 
plus grofliere Nation de celles qui font au- 
jourd’hui, c’eft celle-là i feule qui le 
tient en crédit. Les autres vices altèrent 
' Tensendement ; cettui-ci renverfe , & ef- ' 
tonne le corps. . 

c Cùm\îni vîi peneira\it , 

Confeqiiitur gravitas meinbrorum , pretpedi:n tur 
Crttra vacillanti , tardefcit lingna , madet mens , 
A'æ/i/ ociiti, clamçr fjingutrus , jiirgia glifcitnt. 

Le pire edat del’hotnme, c’eftoù il perd 
la cognoilTancede foi. Et en diél-on entre 
autres chofes , que comme le moud bouil- 
lant dans un vaideau , pouflê .à mont tout 
ce qu’il y a dans le fonds , aulH le vin faiél 
desbonder les plus intimes fecrets à ceux 
qui en ont pris outre mefure : 

d Tu Japiemium 

l Je ne crois pas qu'il foil permit itijourd'hui de 
commenter cet endroit , parce que la nation particu- 
lière qu'on voudrait noter, poui roit aifémeat renvoyer 
la balle ailleurs. ' 

' c Lôrfiju’uu homme eft pris devin , fes membres 
s’apperantiircnr, tout foii corps chancelle, fa langue 
bégaye, rcfpricuoyc, ic les yeux ondoyaiis, il ne 
fairtjuc criailler, tempérer , dcpouflci des hücjueitâi 
tout moment. Lucret. L. ÎII , t /1 475 , &c. 

d Par ia gayccé <jue tu inlpires aux plus gtav^ 

. Miy 
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174 Essais de Montaigne ; 

Curas f & arcanam jocofo 
Çonjihum reiegis Lyao, 

Jofephe recite a qu’il tira le vers du nez 
à un certain AmbalHideur que les ennemis 
lui avôient envoyé, l’ayant fait boire d’au- 
tant. ToutesFois Augufte s’eftant fié à Lu-* 
dus Pi/b, qui conquit la Thrace , des plus 
privez affaires qu’il eufl ^ 3 ne s’en trou-? 
va jamais mefçompté : ni Tiberiusde Cof- 
fus , à qui jl fe. defçhargeoit de tous fes 
conléils ; quoique nous les fçachions avoir 
elié fl fort fubjecls au vin , 4 qu’il en a 
fallu rapporter fouvçnt du Sénat, & d’uu 
& Pautre y vi e , 

perfonnaget , lu nous découvres.lcurs pcnfccs & leuts 
dclleint les plus iecrecs. L, ^ll. Ud> 21. 

2 J?( Vitâfuâf p. le 19. A* 

3 Srnec. Epid. £j. L. Filo, ebrius ci( quo 
fçmel factus fuie, majoiem pattern noAis in cou- 
vivio exigebar, 11(4146 in lioiaui l'extam fçrè dotniie* 
bat— r oificiunt tainen futiqi , quo tuteia prbis con- . 
ftnebatur, dtligenciinnic adminillravit* ' 

4 14 ihid. Ti.beriusr— Coiruni fecit urbis Pr»- 
fe^ujn , viruii4 grave^j moderatum , fed merfum 
vinp 3 c tntplentpm : adeo ucex Senaep aliquardp, tu 
tjucqi c convivio YCnerat.opprefTusincxcitabilil'ctn' 
no , toüererur. - r Nullum CofTo aut pttyaiuin fe- 
çrc(uni auc publkqm elapfutq. 
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Livre JI. Chap. II. 2.7$ 

e Hefierno infiatum yenat de more 

Et commit-KMî aufli fidellement qu!à Caf- 
fjus buveur d’e^u , à Cimber 5 deflein^ 
de tuer Cefar ; quoi qu’il s’enyvraft fou- 
vent : O’où il refp^ondit plailamment , Qr/s 
je portajps un tyran , moy , qui ne puis porter 
le vin ? . ^ 

Nous voyons nos Allemans noyez dans 
le vin fe fou venir de leur quartier , du 

' - t. 

mot, & de leur rang *, 

J ■ . , . , , f liée fsicilis viSori a de madidit ^ 


e Ayant encore , félon leur coutume, let veines 
remplies du vin qu’ils avoient pris le foir précédent. 
Virg. Eg.vf. ‘ ‘ 

5 Arnrc. Epift. 13- De illâ C. Czfaris cjedcjil- 
lius'dico qui fuperato Pompeio rempublicam te-' 
nuit ,tàm creditu.m eli TuIJio Cimbro , qiiàm G. 
Ca/fio.Calfius totâ vitâ aquam bibit; Tullius Cim- 
ber & nimiUserat in vino. In banc rem jocatiïs ell: 
ipfe : Ego, inquit, quemquamjfram! qui viniimférre 
non pollhin? Mais Seneque a g$té le mot de Cimber, 
pour n’avoir ofé donner à Cçiàr le nom de Tyran , 
comme fait Montagne. -, 
f Et quoique noyés dans le vin, 
flans', il n'tji pas aifé de les battre, 
fez rematquablev & Montagne , peur qous l’appren- 
dre, a trouvé bon defe fervirdes parolesde Juvénal, 
mais en les décournant du fens qu’elles om dans ce 
poëie. Jayenal.Sit. XV. 


higayans & chaa 
C ell un fait af- 
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276 essais DE Montaigne, 

Blafis , argue mei o titubantihus. 


Je n'eufTe pas creu d*yvrefTe fi profon- 
de/ ertouidéè & enreve!ié‘,'ïi jç n'eunç leu* 
cecî dans les hïRoîres ; 6 Qü’Attafus àyanç’ 
convié à fouper pour îui faire Une riotabiè 
îndignicé/ce Paufahias ^ qui fur ce çieffno 
lubjiefl , tua depuis Philippus Roi de. Ma-!: 
cedoine , ( Roi portant par les belles qua- 
fitez,' telinoignagè dé la nourriture , qu’il 
avoir prife en la maifoU & compagnie d’'E-' 


paminond^s ) il le'fit tant boire, qa’il peiift 
abaiTJonnér fa beauté , infenfiblement*^ 
comme le corps d’une putain bui/îbnniere, 
apx niulettiers & nombre d’abiefta fer.v4- 
teurade fa maifon : Et ce que m’apprit une 
Dame'q.ue j’honore & prife fort, que près 
de Bourdeaux vers Caft res ,rOu eft fa m^w 
f(;n , une femme de village , veufve , de 
çhafie réputation , fentanç des premiers 
ombrages degiglTefle difoit à fes voifinés,' 
qu’elle penferoit eftre ençeiqte R eiPavoiij 
un mari ; Mais du jour à la journée , çroifi 


te—r 



' 'trvRÉ II.' CttAP. ÎT. ’ î.ji 
f*ht fôccafiôn de'ce foupçon & enfin'juf* 
quesà l’evidence , eiren vint là dè faire 
déclarer au profne de {bn feglife , que qui 
ferôit cdnfent de ce faîff en PadvciiânÉ, 
elle prbmettoit' de'lé Hiî'pardbnher i &' 
s’il le trou voit bon ^ de refpoufèr. Un fien 
jeune valet de labourage'^ 'enhardi* de cet- 
te proclamation , deülattt l’avoir trouvée un 
jour de fefte ; ayant bieb largement prin? 
fon vin 'endormie en fon foyer fi' profon- 
dément fi indécemment , 'qu’il s’ert 
peuft fervir- fàns refyeiller. Ils vivent en- 
core mariez' enfemble.^- , ' ’ 

‘ Il eft certain que l’antiquité n’a pai fort 
décrié ce vice î les Efcrits mefmes de plu- 
fieurs Philofophes en parlent bien molle- 
ment : & jiifques aux Stpïciens il y en a 
qui confeillent 7 de fe difpenfer quelque- 
fois à boire d’autant, & de s’enyvrer pour 
rêlafcher r^mç': " ' 

' .Cl 

i -T, l 'i— » , 1 ^ 

Aujouvçl’nUJ jfe dijpenj'er à boire , Sic. 'e^ 
une expicllîoii barbare; &c,Ji dij'f enfer de bué't p 
iic, > ^exiifp de ivoire. 
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178 Essais de Montaigne, 

g Hoc quoque virtutum quondam eertamine^ntfig» 
nutn , . 

Socratrn palmam promtruiffe ferunt, , 

' . - • ‘ t * ’ , ‘ JL. . * 

Ce cenfeur & coirefteur des autres, Ca» 
con, a edé reprofclié de bien boire^ ■ 

•b Narratur €f prifii Catonis ^ -, 

Sape mero caluije virtus, 

CyrusRoi tant fei)onimé,- allégué entre 
fes autres louanges , pour fe preferer à fou 
frere Artaxerxes , 8 qu’il fçavoit beaucoup 
mieux boire que lui. Et ès nations les 
mieux reiglées & policées , cet elTai de 
boire d’autant , eftoit fort en ufage. J’at 
oui dire à J't/v/W. excellent Médecin de 
Paris , que pour garder que les forces de 
noftre eftomac ne.s’apparelTent , il eflbon 
une fois le mois , les efveiller par cet exccz 
& les picquer pour les garder de s’engour- 
dir. Etefcrit-on 9 que les Perfes après le 

g On die que jadis le grand Socrate même rem» 
porta, le prix dans cejt illuilte combat. Corn.Gatl. 
Eleg. I. v/. 47. , 

h Oh dit que le vieux Caton réchanffoit Ibuvent 
^ vertu par le vin’. Hora t.'L. IlI.Od. 1 1 , vf. 

• S Plntarque , dans la vie d’Artaxcrxcs , cA. 2. 

f Htrodotfh. I. c. 1 3|. 5 c autres Auicuit. 
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Livre II. Chap. il. 47^ 
vin confultoient de leuis principaux i£é 
faires. 

Mon gouft & ma complexion efl plus^ 
ennemie de ce vice, que lé mondifcourç: 
Car outre ce que je captive aifément mes 
creances foubs l’authorité des opinions an» 
ciennes , je le trouve bien un vice lafche 
& {Inpide , mais moins malicieux & dom- 
mageable que les autres, qui choquent 
quafi tous de plus droit fil la Société pu- 
blique, Et fl nous ne nous pouvons don- 
ner du plaifir, qu’il ne nous coufte quel- 
que chofe , comme ils tiennent , je trouve 
que ce vice coufte moins à noftre conf- 
cience que les’autres : outre ce qu’il n’eft 
point de difficile appreft , ni malaifé à trou- 
ver , confideration non mefprifable. 

Un homme avancé en dignité ^ en 
iaage , entre trois principales commoditez , 
qu’il difoit l^i rçfter, çn la vie.comptoit 
cette*ci: & où les veut-on trouver plus 
juftement qu’entre les naturelles? Mais 
il la prenoit mal. La delicatelTe y eft à fuif 

■ ' ■■■ '■ 1 1 Il iiii m J I ,, Il 

tp rai^en^ 
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îi8o ESSAIS DE Montaigne 
*& le foigneux triage du vin. Si vous fon- 
dez voftre volupté à le boire friand , vous 
vous obligez à la douleur de le boire autre. 

- Il faut avoir le gouft plus lafche & plus li- 
bre. Pour eftre bon buveur, il ne faut le 
palais fl tendre. Les Àllemans boivent 
quafi efgalement de tout vin avec plaifir. 
Leur fin c’eft l’avallerplus que le gonfler. 
Ils en ont bien meilleur marché. Leur vo- 
lupté efl bien plus plantureule & plus en 
main. 

■ .Secondement, boire à la Françoife à 
•deux repas & modérément , c’eft trop ref. 
.traindre les faveurs de ce Dieu. Il y faut 
.plus de temps & de confiance. Les an- 
ciens franchiffoient des nuiéls entières à 
cet exercice , & y attachoient fouvent les 
jours. Et fl fautdrelîèr fon ordinaire plus 
large plus ferme. J’ai veu un grand 
:Seigneur,de mon temps , perfonn^e de 
hautes^entreprinfes & fameux fuccez, 
qui fans effort, & au train de Tes repas 
communs J ne beuvoit guere moins de 
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lots ti lie '& 'né • îé mofitroitî 
aîl ^ihîP'de fi; cjùe ttdp fage^&' adv3ëj 
ainc'*dé(pèns‘ de '^ntts 'î{fFiiîrès"v te- plàifir , • 
dlîqubl nous - voulons tenn* compte‘-’aU‘* 
cours denoflrevîe; doit en employer plus' 
tferpace. 'H‘'faudrO!t comme des garçons 
dd boutique; & agents dé- travail , ne refu-- 
lëf huile occafion dè' boire avoir ce' 
defir rousjour^ en défié, ir fémblé -que' 
tous les jours nous raccôureiflbns l’ufage- 
de cettuiTciî & qu’en nos maifons,com- 
me 'j^ài véu en mon enfance , les desjeü- 
hëfs ^ la les réflihers , & les collations- 

— ■ "r" ■ ■ . 

II Sur le mot de lot , Ménage fe contente de 
dire dans ton di£iionnaire ctyrriolcgiqUe', qu’entre* 
aqtres iigmHcatipns.dei.ee mot,- il rejstcnd pour une 
vif J are de cfiofes liquides \ & nous renvoyé au gloC* 
faire de àw Cavgt,' ne die rien de-plus. Un de 
mes âmisau!a.alluii.qu!£n Jlandre , cuJe mot de lot 
cil encore en ui'age dans ce fens-là , c’eft un.peu plus 
de deux pois’^riielbre d’e Pâris ': & c'éil ce que dit cx- 
prCiremment Cvtgrave danslbn Difliotinairc Fran^' 
çois A’ng!ois*\Bo»-rircmarque dàhs fon Trij'or dere-^ 
eherchtsSr'dntfquith 'gàùloiJ'es, ôrr.fur le mot MON- 
HOYEiJ'ec ondes additions, qu’eii 145 i, le lot Je vil» 
fie valoir que deux deniers. 

1 Z Le rejjinff, ou plutôt recintr , félon le derniec 
commentateur de Rabelais, c’eU le goûter, la col- 
lation que l’on fait quelque temps aptes le dîaec.i^t 
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a8i' EssAfS DE Mokt4igi^b>, 
fufîent plus frequept^; ^ qrdinaipefi 
prSfent. Sero«-CjB> qu'^fv, q^nelq^ue, fhpfÇf; 
nous allaffipn^ y^rs^l’agi^dpniept^iVxa))»^^ 
ment non,^Mais.ce peut,eüre que, nou», ' 
nous rpmmes beaucoup plus jettez à pail<^ 
lardife, que nos pwes. Ce fjnÇ(deux ocw, 
cupanons ,-qui $;'entr'empefchent en ,leur, 
vigueur. Elle .a afFo^li npftre eftomach^ 
d*une part : & d’autre part la Tobrieté ferc 
à nous rendre plus 13 coints , plus dame- 
rets pour l’exercice de l’amour, 

. Cell merveille des copççs que j’ai oui 

V 

&ire à mop.j^’ere, de la chaHeté de Ton 
fieçle.C’çftoità lui d’en dire , eftant très- 
advenant fcpaVart & par nature à Tufage 
des Dames. J 1 parloir peu & bien , & li 
tnefloit fon langage de quelque ornement 
— ‘ — k '- ■ 

ciner , fais de cKcnci , qui félon Feiius ngnifioit.an* 
ciemienient le dîner Voyez l'ejîus t . Tll. fur le mot 
cana;& L.XVII fur celui de fcenjas.ll p'rfi dts]*untr 
que d'efcliolier : dipner que i'advocats } reffiner quf 
devigntronf} fouper que de marchands-. Rabelais ,L. 

IV. 0:46. 

^ 1 î Coifit & joli f cerines fynonymes, félon Nicor, 
cultns , comptin, — Coint^ c'ali dit Borçl, heau , 
çùlantf ajujii, ^ 
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, LIV.'RE II. .C«AP. IL 183 
. des Livres vulgaires > furcouc Efpaignols : -, 
& entrelesErpaignoUluiefioic ordinaire -, 
celui qu’ils notnn^nt 14 Març^jVurele»/^ 
Le porc , il l’avoit d’une gravité douce , . 
humble , & crèswmodefte* Singulier foin , 
de l’honnefteté & deçence de la perfonne 
& de Tes habits , foie à pied > Toit à cheval. >- 
Monftrueufe foi çn Tes paroles: Sf: une., 
confcience & religion en general , pen>»/ 
chant pluftoft vers la fuperIHtion que vers 
l'autre bout. Pour un homme de petite 
taille, plein de vigueur , & d’une üature- 
droite & bien proportionnée , d’un yifage 


14 Mery Cafaubon qui parle de ce Hvte dans un 
pptit avcrti(Tement qu’il a mis au devant de (à tra> 
4u£tion angloife iu vciicable ouvrage de l'empereur 
MarcfAurtU , nous dit , que ce livre a étç écrit ori-. 
ginaireme;nt en erpagnol, Sc traduit en italien , en 
françois,en anglois, &c. L’auteur , a)oute-tMl,ri> 
chefort fèrieufement de faire pafferfon ouvrage pou% 
une traiuéhon fidellt de celui 4 f Marc- Aur fie : mai» 
il n’y a rien dam tout le livre qui faff'e voir que le fa- 
vant ej'pagnol qui l’acompofi, efit vnlui-me celui de 
(e fage empereur. Cet el'pagnol , c’ell Gutvara qui ne 
mérite point le titre dc/av<tnr que lui donne ici IVIe- 
ry Cafaubon. On peu^ voit Je véritable caractère de 
fon efprit & de fes ouvrages, dansiediélionoaitede 
Bayle , i l’artidc GÜEVARA. 
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i84 * Essais de Montaigne ; 
agr^ble , 'tirant fur brun : adroit' & ex- ' • 
quis eh tous nobW exercices. ï’ai'veu 
encore' des cannes farfcies de plomb , def- • 
quelles on dit qu’il s’exerçoit les bras 
pour fe préparer à ruer la barre , ou la 
pierre , ou à l’efcrime : & des fouliers aux • 
femelles plombées , pour s’aHeger au cou- 
rir & à fauter, i J Du prim-faut il a laiflH 
en rtiemoire des petits miracles. Je l’ai veu 
par delà foixante ans fe moquer i6 de nos 
allaigrefles ; fe jetter avec fa robbe four- 
rée , fur un cheval ; faire le tour de la 
table llir fon pouce ; ne monter gueres en 
fa chambre y fans s’eflancer trois ou qua- 
tre degrez à la lois. Sur mon propos il di- 

15 Ctft-à-dire , du premier faut. Prin , vieux 
mot qui llgnifie/>rem/<r ; Ovide MS. cite par Borel, 
dans Tes Recherches gauloifes : Ce fut au prin fonine 
tout droit — juflement au premier fommeil. Ce 
!*iot nous eft reflc dans Printeins , primum tempus , 
Bore! &: le dictionnaire étymologique de Ménagé : 
priinfault ou prinfault, quafî diatpriino fallu ; Nie. 
Oepriinfauls on a fait prtnfaultitr , dotît Montagne 
fervi d’une maniéré fort iîngullete , comme 
nous verrons en fon lieu. 

' 16 De nojire agilité. Alaigre & dfîilerl , 
alacer , vegecus. Alaigrejfe , alaigreù , agilius » ali- 
aitai| léictt. 
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tîVîiE II. Chap. II.", 
foit, qu’eri coüte-une Province à peine y 
Jivoit-il Une femme de qualité , qui fuft 
mal nômmée. Recitoit ,17 des, eftranges 
^privautez /nommément ifiennes , aveç ides 
..honneRes fertimes, fans fojupçon qijdcoit- 

• que. Èt de foi, juroic fain£lement eftfe.iVç- 
nu vierge à fon mariage dt fi c’eRoit après 

■ avoir eu longue part aux guerres delà.Ijas 
monts : defquelles iî.npus a lailTésUn pa- 
•pier journal: de. fa main fui vant poin^ 

• ‘par poinft ce qui s.’y pafl’ai,- & pouti'Ie pu- 

blicq & pour fon privé; AulTi fe maria- t’il 
bien avant en aagerPan M D 'XXIII , qui 
.eRoit'fon trente troifieme , fur- le chemin 
; de fôn retour d’Italie. |î : n o:. ^ , 

- RevenonSià' iüoshoùteiUefl,I,es incom- 

1 

‘.moditez de là .yieillelîê, qui çnt befoing 
de quelque appui & refrelchiffement pour- 
roient m’engendrer avec raifon defir de 
iCettfirfaculté; car c’eUquafi le dernier plaj- 
•fir que le. cours des:aws noua.-desrobe. ta 

17' Je nc'prctends point coiriger icflile deMofl- 
ttagne.'Ily a d^ns Jes-pJus anciennes cditianj, deslef- 
tranges ÿriwtuu\ que je confer/c, quoique daty les 
. dcaûeres 00 ait njis, d’/rran^fs pi\\auiis, comme 
on parle aujourd’hui. 
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*186 , Essais de Montaigne, 
chaleur naturelle , difent les bons compà** 
gnons , fe prend premièrement aux piedâ: 
Celle-là touche l’enfance. De-là elle monte 
à la moyenne région, où elle<fe plante 
'long-temps: & y produit felort moi, les 
feuls vrais plaifirS delà vie CorpOretlei Les 
■autres voluptez dorment aux prix« Sur la 
ün , à la mode d’une vapeUr qui va mon- 
tant & s’exhalant^ e1 l’arrive au golîer, où 
elle fait fa derniere pofe. Je ne puis pour- 
tant entendre comment on vienne à allon- 
ger le plaifi r de boire outre la foif , & fe 
forger en l’imagination un appétit artifi- 
•ciel & contre nature. Mon eftomach n’iroit 
pas jufques-^là : il eÙ alTez empefehé de ce 
qu’il prend pour fôn • befoing; Ma cohfti- 
tution eft , nq faire cas du boire que pour 
la fuite du manger : & bois à cette caufe le 
dernier coup tousjours le plus grand. Et 
parce qu’en la vieillefTe, nous apportons 
le palais encralTé de reume , ou- altéré par 
quelque autre mauvailë/conftitutio'n , 'le 

vin* nous femble meilleur , * à mefme 

- » '■ ■ ■ — — 

* A mejure que , déuis le même temps que, iic. 
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■ ^uc nous avohs ouvert & lavé nos pores. 

' Au moins il, ne m’advient guere , que pour 

la premiere'fois j’en prenne bien le.gouft, , 

- AHàch^rfiâ sVftonnoh, 1 8 que ' [es . Grecs 
"bêtifient fur la fin dtrrepas en plus grands 

- verres" qu’âü commencement.. C’eftott , 
’èomme je pènfe , pour • la mefme raifon 
‘ quë les Âllemans font,' qui commencent 
'lors le combat à boire d’autant; ■ 

«*• ■ Platon defend aux enfant». 19 déboire 
< vin avant dix-huit ans^ & avant qutà^ance 
de s’enyvrer* Mais à cèux qui ont pafl’é les 
■" quarante , il pardonne de s’y plaire , & de 

■ meller un peu largement en leurs convi- 
ves l’influence de Dionÿfius': ce bon Dieu 

' qui redonne aux hommes la gayecé &.la 
jeunelle^ aux vieilUrds , qui adoucit & 
amollit les paflions de l’ame, comme le fer 


C’eft vilîbli ment làlcfensd’d mejmt iine , qui cepen- 
dantpounoic bieu avoir été t'oigc pur Montagoc » 
. parc« qu’ù mefme ac.. ic {couvç ai' daus 
dans Cotgtavc. . ; . , 

> 18 .Diogène LaëicCi dans la Vie d‘ j^lnacharfis ^ 

X> ItSegi». 104., ■ 1, 

19 De Legibus , L. Il , p. j8l« 
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• 188 essais de vMotîtai gîte , 
s'amollit par le feu en fes( LoiX) trou-* 

. ve telles an'em&lées.'à boire ('pour veu(|U'’il 
y.aye uo chef de bepde ^ àilés^cont^ir ;|^ 
reigler ) utiles i l’yirre0e>hlhnt ünebqnço 
■ efpreuve & certaine de, Il 
chafciln ^ & quant <& quan&>propre à don- 
ner aux perfonnes d’aage le courage 
. s’esbaudir en danfes*& en . la/ muliqiae : 
choies utiles ) & qu'ils n’pfent entrepren- 
; dre en fens ralHs : Que le vin cft capable 
de fournir à l'amede la- aO'.iemperanqe, 
au corps de la fanté. , ' . ( 

■' /TouteSfois ces reftrtôions, en partie 
empruntées des Carthaginois^lui plaifênt ; 
ai Q u!oa s'en efpargne en expcd ition de 
..^guerre : Que tout MagUtrat & tout Juge 

*. I. . ' 

i 4 a - ‘t , . » ' , 

I .1 ‘ 

20 Ttmpirance fignifieîci douceur, fottplejp;. 

zê C’eft-i-dire, qu*on s’en abftienncab'.olumenr,' 

• A: non qn’nn le prerine fobtemeht , comme on a mis 

• dans’lcsdcrnieres éditions de Montagne, oùenv^i- 
' lant rcdrcfTer l'cxprcffion de- l’auteur on a perdu fa 

pcnlccî cprPlaton ditexprcllémenr.iju’il approuve 
■» îa'ÎDfdcj Carthaginois, qui ordonnoit, qiPbns'ahf- 
tim ahjol liment devin dans le camp', & qu’on n’y hiit 
qi.e de l’eau, ScC, Dt Legîbus ^ L.IV, -fuhfinein. 

22 
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Livre II. Chap. II.’ 189 

40 . s’en abftienne .fur le point d^executer 
fa charge , & confulter des affaires pu- 
bliques : Qu’on n’y employé 2.3 le jour , 
temps deu à d’autres occupations, ni celle 
nui^ 24 qu’on defline à faire des enfants. 

Ils difent que le Philofophe Stifpon ag- 
gravé de vieil leffe, hafla fa fin à efcienr^ 
25 par le breuvage de vin pur. Pareille; 
caufe , mais non du propre delTein , 26 
fuffoqua aufli les forces abbatuës par l’aa- 
ge du Philofophe Arcefilaüs. 

Mais c’eü une vieille Sc plaîfante quefr 
tion , fl l’ame du fage feroit pour fe ren« 
dre à la force du vin , 
i Si muniifit adhibet vint fapientite. 


12 Ou comme oa le trouve plus uetcement cfanl 
Platon , durant Vannée qu’ils font en charge. Id. ib, 
2î Si ce n’eft , dit P/aron, par exercice , ou en 
cas de maladie , Id. ibid. ' ■ 

24. Cette exception regardoit les femmes aulH 
bien que les Uommès : Plato, ibid; C*eft-à-dire, 
qu’ils, dévoient fe donner le mot. 

2 s Diogene Lacrce, dans la Vit de Stilpon, L. 
Il y Segm. izo. 

x6' Id, dans la Vie d’ArceJllaus, L. IV, Segm, 

M; 

à Si le vin peutterraflet iafagcllè mieux ictnpa* 

famc III, N 



19<5 essais dê Môutaignk, 

A combien de vanité nous pouffe cette 
bônne opinion , que nous avons de nous? 
La plus reiglée ame du monde , & la plus 
parfaifte , n’a qüe trop à faire à fe tenir en 
pieds , & à fe garder de s’emporter par 
terre de fa piopre fbibleffe. De mille il 
n*en eft pas une qui foit droite & raffife un 
indautde fa vie; & fe pourroit mettre en 
doute, fi félon fa naturelle condition elle y 
peut jamais efire ; mais d’y joindre laconf- 
tance , c’eft fa derniere perfeftion : je dis 
quand rien ne la choqueroit : ce que itrille 
accidens peuvent faire. Lucrèce , ce grand 
Poëte a beau philofopher & fe bander , 0.7 
le voila rendu infenfé par un breuvage 
amoureux. Penfent-ils qu’une apoplexie 
n’eifourdiffe auffi bien Socrates , qu’un 
portefaix ? Les uns ont publié leur nom 
mefme par la force d’une maladie ; & une 
legere blefîure a renverfé le jugement à 
d’autres. Tant fage qu’il voudra , mais en- 


rée. Hor. L. 111. Od. li. vf. 4 . C'eft ici une parodie 
plutôt qu'une citation. 

37 Voyezci-apr^ L< 1I< ch. tz. note izo, 



ILivri II. Chap. II. 191 
fin c’eft un homme ; qu’eft-il plus cadu- 
que , plus miferable , & plus de néant 7 
La fageflê ne force pas nos conditions lia* 
turelles. 

k Sudores itaqiie Sr patlorem exijlere loto 
Corpore, & infringi linguam, voctmque aboriri i 
Caligare oculos ,fonare aures , fucciiere ariUs ^ 
Dtnique concidere ex animi urrore viiemns» 

Il faut qu’il fille les yeux au coup qui le 
menaffe : il faut qu’il fremifle pelante au 
bord d’un précipice , comme un enfant : 
Nature ayant voulu fe referver ces legeres 
marques defon authorité, inexpugnables 
à noftre raifon , & à la vertu Stoïque, pour 
lui apprendre fa mortalité & noftre fadeze. 
.Il pallit à la peur, il rougira la honte, il 
gémit à la colique, finon d’une voix defef- 
perée & efclatante , au moins d’une voix 
caffée & enrouée. 

k Auflî voyons-nous , que lorfque rcfprit eft faifî 
de crainte, la Tueur & la pâleur Te répandent fur tout 
Je corps, que la langue bégayant perd Tufage de la 
parole , que les yeux s’obfcutcidént , qu’il Te fait un 
bourdonnement aux oreilles , que les membres s’af- 
foiblidenc, &' que toute la machine eil Mterrée. 
ïucrct. L, III. vj\ isi , Ô;c. -, - 

N ij 
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r.SSAlS DE Môntaicne-, 

i Humani à Je nihil alitnuin putet. 

• Les Poctes qui feignent tour à leur pof- 
te , n’ofent pas defcharger feulement des 
larmes , leurs Héros: 

m Sic fatur lacryinans , clajfhjut immtîit ha- 
ienas. 

Lui fuifife de brider & modérer fes in- 
clinations , car de les emporter , i! nVft 
pas en Un. Cettui-ci mefme noftre Plutar- 
que , fi parfaid & excellent juge des ac- 
tions humaines , à voir Brutus & Torqua- 
lus tuer leurs enfans, aS efi entré en 
doubte , fi la vertu pouvoir donner juf- 
ques-là ; & fi ces perfonnages n’avotent 
pas efié pluflort agitez par quelque autre 

1 Qu il ne fe croye donc pas à couvert d’aucun ac- 
cident humain. Tcr:nt. litautoniim. Ad. I. Sc. vf, 
2^. Ce ié’cU point Ji le vr.U fensHcs paroles de 
Tcrciuc. Monr.igne ne s’en 1ère ici t]ue poui expri- 
mci penlïc, p ir une liberre qui 1 ui cil fort ordi- 
naire, comme je l’ai déjà remarqué , &: comme le 
verront tous ceux qui iront exaifiiner les citation^ 
dins leur fource, ce qu’ils doivent faire pourpou- 
voinentir la beauté des applications qu'il en fait à 
tout moment. 

m t.ri pleurs U parle ainjî, lâchant fa flotte aus 
\cikts. Æneïi. L, VI. i/. i. 

28 Dans la Vit de Publieola , c. j. verf. d’Am/atf 
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Livre II. Chap. II, açj 
padlon. Toutes adions hors les bornes or- 
dinaires font fubjertes à finiftre interpré- 
tation : d’autant que noüre gouft n’advient 
non plus à ce qui eft gu delTus de lui , qu’à 
ce qui eft au deflbus. 

Laiflbns cette autre fefte , aq faifant 
^ exprefle profeHion de fierté. Mais quand 
en lafefte mefme 30 eftimée la plus molle, 
nous oyons ces van tances de Metrodorus: 

- n Occupavi te , Fortuna , atque cepi : um~ 
nefque aJitus tuos intçrclujî , ut ad me ajpi- 
rare non ; Quand Anaxarchusj par 
l’ordonnance de Nicoçreon Tyran- de Cy- 
pre, couché dans un vailleau de pierre, & 
aftbmméà coups de raail de fer, ne celle 
de dire, 31 Frappe^y rompe{ y ce n*ejî pas 
Anaxarchus; c’ejl fort ejluy que vous pile;^: 
Quand nous oyons nos Martyrs crier au 
Tyran au milieu de la flamme, ^2 C*ejfi 

Z9 l a Srcïcieunc, fondC'C par Zenon. 

jo Qc\\ed‘ Epi cure. 

n Je t’ai prévetiue, je t’ai domptée, ô fortune : 
je t’ai fermé tous les ptflâges pour t’empecher du 
venir jülcju'à mci Oc.Tulc. Q.uatlt. L. I. c. 9. 

3 1 Diogtne I^'rce, dans la Vie d'Aaaxarque. L. 

- IX. Se^in, s 9» 

. N iij 
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194 Essais de Montaigne, 

ajfèi rofii de ce cojîé^là : hache-Uy mange-Uy 
il ejl cuit y recommence de Vautre : Quand 
nous oyons en Jofèphe 33 ,cet enfant 
tout defchiré de tenailles mordantes , & ^ 

percé des aleines d’Antiochus , le deffier | 
encore , criant d’une voix ferme & afleu- ' 
rée : « Tyran , tu per s temps , me voici 
» tousjours à mon ayfe : où eft cette dou- 
» leur , où font ces tourmens dequoi tu 
» me menaiTois ? ni fçais-*tu que ceci? 

» ma confiance te donne plus de peine , 
x> que je n’en fens de ta cruauté : ô lafche, 

1» tu te rens , & je me renforce : fais-moi 
» plaindre , fais-moi fléchir , fais-moi ren- 
» dre , fl tu peux : donne courage à tes 
>ï fatellites , & à tes bourreaux , les voila 
» défaillis de cœur, ils n’en peuvent plus; 

» arme-les , acharne-les ; » Certes il faut 
confeflér qu’en ces ames-là il y a quelque 
alteration & quelque fureur , tant fainte 
foic-elle. Quand nous arrivons à ces fail* 

C’cftce que Prudence faic dire â 5 . Laurent , 
dans Ton livre des couronnes, Hymn.ll. v/. 401 . 
&c. 

3 i De Maccab.c. S. où l’on trouve un fens ap- 
prochant , mais non pas les paroles mêmes. 
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^ Livre -IL Chap. II. - 29$ 

lies Stoïques , J^aime mieux ejîre furieux 
que voluptueux : mot d’Antiftenes ; Quand 
Sextius nous dit , qu*il cùme^ mieux eftre en~ 
ferré de la douleur que de la volupté : Quand 
Epicurus entreprend de fe faire mignarder 
à la goutte , & refufant le repos & la fan- 
té, que de gayeté de ççeur il deffie les 
maux; &. mefprifant les douleiir§ moins 
afpres , defdaignant les luiter , & les com- 
battre , qa’U en appelle & defire des for- 
tes , poignantes & dignes de lui : 

O Spumaruemquedari pecora inter inertia votis 
Optât aprum , nutfulyiun dejcendere monte leo^ 
nem ; 

qui ne juge que ce font 34 boutées d’un 
courage eflançé hors de fon gifle ? Noflre 


O Et que paimi les animaux foibles 5c timides il 
fouliaice de lehcontrcr un fangiier ccumant , ou un 
lion qui -vienne i lui du'>tiauc des Montagnes. Æ- 

rtefd.L. IV. vf. isi, ii9, , . î j 

34 . Des efforts.' D’une boutée, duo impul/tt^ 

uno unpeiu , Nicot.>l4 feroit à-fouhaiter-qiie l’uiâgc 
noys eût confcrvc llourdt, qui, je ct/ 3 Îs , pourroic 
êtfé employé où tout autre mot ne fuppJée fa place 
que foiblement. Doutée fonne aufii bien que Dour 
tade , qui cAautoriféc pat l’ufage. 

N iv ■ 



296 Essais de Montaigne, 
àme ne fcauroit de fon fiege atteindre fi 
haut : il faut qu’elle le quitte , & s’efleve; 
& prenant le frein aux dents , qu’elle em- 
porte & ravifle fon hDmme , fi loing, qu’a- 
près il s’eflonne lui-mefme de fon faift : 
Comme aux exploiéts de la guerre la cha- 
leur du combat pouflfe les foldats géné- 
reux fbUyent franchir des pas fi hazaf-^ 
deux, (ju^eftants revenus à eux , ils en tran- 
fifiçnt' d’eflonnement les premiers. Com- 
me aulîî les Poëtes font épris fouvent d’ad- 
miration de leurs propres ouvrages , 8 ç ne 
connoîflenc plus la trace, par où ils ont 
pafié une fi belle carrière : C’efi ce qu’on 
appelle aufii en eux ardeur & manie : Et 
^comme Platon did, 35 que pour néant 
heurte à la porte de la Poefie , un homme 
rafHs : aufii, did Ariftote , qu’aucune ame 
excellente n’eft exempte de meflange dé 
folie: Et a raifon d’appeller folie ; tout 

3î Sive Placoni çrcdtmus , fruflrà poçtîcas forçs 
conipos fui pitpulit; Sive' Arilloteli , nullum mag- 
num ingeuium fine mixturâ dcmeniijc fuit. <üeneç, 
Dp uani|uilliu(C animi , fub fintm. 
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Livre II. Chap. II. ^ 
cflancement, tant louable foit-il, qui lür- 
pafle nottre propre jugement & difcours: 
D’autant que la fagefîe eft un inaniement 
reiglé de noflre ame , & qu’elle conduit 
avec mefure& proportion, 36 &s’enref- 
pond. Platon argumente ainfi, 37 que la 
ftcultéde prophetizer eft audeflusde nous: 
qu’il faut eftre hors de nous, quand la trai- 
tons : il faut que noftre prudence foit of- 
fufquée ou par le fommeil-, ou par quel- 
(qu3 maladie , ou enlevée de fa place 
un ravifTeraeiit celefte. 


36 lît dont tlle /e rend refponfahU à elle-même. 

4 7 Q^ue la faculté de prophetifer étant au dejftis de 
.nous ilfaut que nous /oyons hors de nous, quand 
nous ia mettons. enujdgei qu’il faut alors que notre 
prudence foit offufquée , on par le foimneil , ou 
,C’cll-U .préci/en^enc ce (ju’einponem les parolçs de 
JMoncagne: Sc. c’ert à peu près çç «lue dit Platûtt# 
in Timeto, p. s+ 3 . G. 

Nv 
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Livre^IL Chap. ni. ^99 
- roit vivre libre, Mcfprifant^ 3 dit-il ;• /c 
mourir. Ces propofuions & mille pareilles 
qui fe rencontrent à ce propos, fonnent 
évidemment quelque chofe au delà d'atten- 
dre patiemment la mort , quand elle nous 
vient : car il y a en la vie plufieurs acci- 
dents pires à foufFrir que la mort mefme : 
tefmoing cet enfant Lacedemonîen , pris 
par,Antigonus , & vendu pour lerf, le- 
quel preflépar fon maiftre de s’employer 
à quelque fervice atijed, 4 Tu verras ^ 
dit-il , qui tu as acheté : ce me ferait honte 
de fervir , ayant la liberté fi à main ; & ce 
difaiit , fe précipita du haut de la maifon. 
Antipater menaflant afprement les Lacédé- 
moniens , pour les ranger à certaine (ien- 
he demande, 5 fi tu nous menajfes de pis 
que la nzort , refpondirent-ils tous, nous 
mourrons plus volontiers. Et à Philippus 
leur ayant eferit qu’il empefeheroit toutes 


t . . . . i’* ’ 



3 Ibid, au mot AGIS. 

4- Plutarque, daru les Dits notules dti Lacide- 


tnoniens. - 
i Id. ibid. 
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$00 Essais de Montaigne 

leurs entreprinfes , Quoy ? nous empefche-* 
ras-tu aujji de mourir ? C’eft ce qu’on dit , 
6 que le Sage vit tant qu’il doit , non pas 
tant qu’il peut ; & que le prefent 7 que 
nature nous ait faiél le plus favorable , & 
qui nous ofte tout moyen de nous plaindre 
de noftre condition , c’eft de nous avoir 
laifTe la clef des champs ; elle n’a ordonné 
qu’une entrée à la vie , & cent mille ilTuës. 
Nous pouvons avoir faute de terre pour y 
vivre ; mais de terre pour y mourir, nous 
n’en pouvons avoir faute , comme 8 ref- 
pondit Boiocatus aux Romains. Pourquoi 
te plains-tu de ce monde? il nç te tient pas; 
f; tu vis en peine ta lalcheté en efi caufe, 
jA mourir il ne refte que le vouloir : 

a Uhiqut mors ejîi optimc hoc cnvh Dtus y 
Jtripcre vilam mmo non homini potejî : 

6 Sapiens 'vî vie , quantum débet, non qnniituQt^ 
poteft, Senec, EpiU. 70 . 

' ^•Nii itl rn eiius «teena lex fecit quàm quod unum 
iiuroiiurn nobis ad vitam dçdir, cxictis multos, iii. 
Jbid. / , 

8 Tacik Annal, t. Xlll. e. \6.-DeeJfe nobis terra 
in quâvivamus , poseft-^ inquâ moriamiir, nonpoteJK 
a Par Ja benne diifcufation 4c Dieu, la raocr iq 


— 
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• Livre U. Chap. III. joi 

Atnemo mortem: mortem adhanc aditus patent» 

Et ce n’ell pas la recepte à une feule ma-* 
ladie , la mort eft la recepte à tous maux. 
C’eft un port très-afleuré , 9 qui n’eft ja- 
mais à craindre , & fouvent à rechercher. 
Tout revient à un, 10 que' l’homme le 
donne fa 6n , ou qu’il la fouffre ; qu’il 
courre au devant de Ton jour , ou qu’il 
l’attende ; D’où quMl vienne d’ell tous- 
jours le fien. En quelque lieu que le fi- 
let fe rompe , il y eft tout , c’eft le bout 
de la fulée. 

La plus volontaire mort il c’eft la plus 
belle. La vie defpend de la volonté d’au-^ 

trouve par-tout. Chacun peut ôter la vie à l’homme, 
mais pcrlbnne ne peur rempcclicr d’ailer à la mon : 
mille chemins nous y conduifenc. S'enec. Thebaïd. 
Ad. 1 . Sc. 1 y/. 1 { I , ôcc. 

9 Portas ejlaliquandb petendus , nuinquàmrecu^ 
fandus , dit Sencque , Epiji. 70. C’ejl un port où il 
faut s' aller rendre quelquefoiStmais qu'il ne faut ja- 
mais Tum. Montagne, qui ûns doute avoir cette pen- 
fée de Seneque devant les yeux, a voulu , cefcmble, 
enchérir fur lui. 

, 10 Intereft nihil î an ilia ad nos veniac , an ad 
illam nos. AVneci Epiil. ($9. , ■ ' 

1 1 Opiima ejl ( inocs ) quet plaecu Seneq. Epijîé 
70. , . . • 
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301 Essais de Montaigne , 
trui , la mort de la noftre. En aucune cho- 
fe nous ne devons tant nous accommoder 
à nos humeurs qu’en celle-là. La réputa- 
tion ne touche pas une telle entreprinfe , 
Il c’en folie d’en avoir refpeft. Le vivre, 
c’eft fervir , fi fa liberté de mourir en eft 
à dire. Le commun train de la guéri fon 
fe conduit aux defpens de la vie : on nous 
cauterife, on nous detranche les mem- 
bres, on nous fouftrait l’aliment & le fang: 
un pas plus outre , 13 nous voila guéris 
tout-à-faift. Pourquoi n’eft la veine du go- 
fier autant à nofire commandement que 
la médiane ? Aux plus fortes maladies les 
plus forts remedes. Servius 14 le Grain- 


12 C’cfl folie d’y avoir égard., de s’en mettre 
en peine. Af<(/rè hcrc cogitantur : Aliquis dicec, me 
parùm fortiter feciflè , &c. ib, 

1} Non opus efl vafto vuJnere dividere prxcor- 
dia ; Scalpello aperirur ad iljam magnam libertaiem 
via, & punâo fecutitas conilar. /</. ibid. 

I4 Strvius Claudiits , Chtvtlict Romiin t Pline^ 
^ Nat. Hilior. l! XXV. c. j. & Suetone , deilludribus 
Crammaticis, cap.i. ic j. donc voici les propres 
termes : Servius in podagrct morbum incidil, cujus 
impatiens, veneno fibi perunxh pedes , & enecuit^ità 
Ut ea parte corporïf juajî preemortua vixerit. 
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mairien ayant la goutte , n’y trouva meil- 
leur conleil, que de s’appliquer du poifon 
à tuer fes jambes : Qu’elles fuflent poda- 
gres à leur pofte , pourveu qu’elles tuffent 
infenfîbles. Dieu nous donne afîèz de con- 
gé , quand il nous met en tel eftat , que 
le vivre nous eft pire que le mourir, C’eft 
foiblelTe de ceder aux maux , mais c’eft 
folie de les nourrir. Les Stoïciens difent; 
quec'eft vivre convenablement à nature, 
pour le fage, de fe départir de la vie , en- 
core qu’il foit en plein heur , s’il le faift 
opportunément : Et au fol de maintenir 
fa vie , 15 encore qu’il foit miferablc , 

iS Les Stoïciens nomment tnifirabU tout hom- 
noe vicieux, qui ne prend pas abfolument&conftam' 
meut la raifon pour réglé de fes avions ; déterminé 
à agir, tantoll par la railon , & tantôt par quelque 
paflion , comme la volupté, l’intetct , le caprice , 
i’orgueil, la malignité, la fuperltition , la timidité^ 
ia lâcheté, &c, 

}içtc populos , hac ma^nos formula Reges 
^ > Rxcepto Sapientt y unet. 

JC'efi U <as où fe iro/tve ,difent-ils , tout cequ’ily m 
di Rois Gr df peiiplfsau nioride, txtpti UurJ'age^ qui 
jfouveiaincmeut vertueux , fouvetainemetic raifon- 
nable, jouit d’une félicité parfaite; belle idée qui 
c’exilla jamais que dans leur imagination; car, com> 
me remarque Cicéron il n’en onr jamais fait voir 
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304 essais de Montaicke, 
pourveu qu*il foie 16 en la plus grande 
part des chofes qu’ils difent ellre félon 
nature. Comme je n’ofTenfe les Loix , qui 
font faites contre les larrons y quand 


ia réalité t Academ. QuæJi.L. lV.c. 47. qui fapiens 
Jit , autfuerit , ne ipji qaidem folent dicere. Il ell v i(î> 
hle , que n coût le relie des hommes feoit obligé 
de renoncer à la vie, la terre feroit bientôt enciere- 
nienc dépeuplée. Mais les Stoïciens les difpenlentde 
cette obligation, ou plutôt leur impofent la néceUi- 
té de fe maintenir en vie. Nous verronsfur quel fon- 
dement dans la note fuivante. Au relie ce que Mon-' 
cagne nous débite ici fur cet article de la DotHrinc 
Stoïcienne, il l'a tout tiré de Cicéron, dont voici 
les propres termes : In qiio plura funt quœfecundùm 
naturam funt , hujus officium tjl in vità manerezin 
quo aut funt plura contraria, aut fore videntur ^ 
hujus officium eji, è vitd cxcedere. Ex quo apparet Cr 
fapientis ejje aliquando officium , rteedtre i vitS, 
cùin begtusjit& Jiulti manere'Jn vtiâ , cùin fit mifer„ 
cùm vitinrum ijîa vis non fit , ut caufam affé- 
rant mortis voluntartœ , perfpicuuin eft etiam ftulto- 
rum , qui iidem miferi fini , officium effe manere in 
vitâ , fl fint in majore parte earum rerum, quas fe~ 
cundiim naturam ejfe dicimus. C’eft Caton que Cice« 
ton fait parler ainfi au nom des Stoïciens, de i*Vnié«f, 
X. III. c. I S - Edit, Gronov. 

J 6 les Stoïciens appellent choffs félon nature , la 
fanté, la beauté, la force , l’agilité, la vivacité d’ef- 
prir, l’indullcie, 1 a fcience, les richellès; & apanc 
cOnlidéré que de ces qualités , talens', prérogatives 
que les hommes poüèdent én dilférens degrés . s’ils 
n’en font pas toujours un bon ufage , ils n’en abufenc 



9k 


Livre II. Ch AP. III, 305 
Remporte le mien , & que je copie ma 
bourlè; * ni des boutefeux , quand je 
bruHe mon bois : Aufîi ne fuis- je tentt 
aux Loix failles contre les meurtriers pour 
m’avoir ode ma vie. HegeAas difoit , 17 
que comme la condition de la vie, auAi la 
condition de la mort devoir dépendre de 
noftre efledion. Et Diogenes rencontrant 
le Philofophe Speufippus affligé de lon- 
gue hydropifie, fe faifant porter en litiere^ 
qui lui efcria , Le bon faîut^ Diogenes: l8 
ui toy y point de falut, reipondit-il , qui 

pas toujours non plus; qu’ils les font (ervit aâuel> 

Jeœent â leur propre confcrvation , au fervice de la 
patrie, au maintien de la focicté, à, des liaiions 
particulières d’une très»grande utilité dans la vie . 

&c. les Stoïciens, dis- je, tout cela bien pefe, fe 
font fagement avifésde trouver bon, que les fous, 
c’cfl-à-dire, tous les honunes, les 'Rois cunimine 
leurs fujets, les riches, les pauvres, les favans, lea 
ignorans , aient foin de fe maiotenir en vie pour le , 

bien de cette foctcié, dont eux-memes , difciplec I 

de Zenon , ont tout autant de befoin que le refte | 

•des hoiximes. j 

* cilles qui ont été faites contre les boutefeux, j 

- 17 Diogene Laërce, dans la vie d’Atilïippe , L. 

II. Segni. 94. 

Ig Id. dîM h Vie 4 e Speufippus I 

h 
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3o6 Essais de Montaigne, , 

foujfrc le vivre ejiant en tel e/iat. De vrai j 
quelque temps après , Speufippus fe fit | 
mourir, 1 9 ennuyé d’une fi pénible con<* | 

dition de vie. 1 

Mais ceci ne s’en va pas fans contrafle : I 

Car plufieurs tiennent, que nous ne pou- 
vons abandonner cette garnifon du monde 
fans le commandement exprès de celui 
.qui nous y a mis ; & que c’efl à Dieu , qui , | 
nous a ici envoyez, non pour nous feule- I 
ment, ains pour fa gloire & lervice d’au^ | 
trui, de nous donner congé, quand il 
lui plairai non à nous de le prendre ; Que 
nous ne fommes pas nais pour nous , 

. àins aufli pour noftre.Païs ; les Loixnous 
' redemandent compte de nous , pour leur 
intereft & ont aélion d’homicide contre 
nous. Autremement comme deferteurs de 
noflre charge , nous fommes punis en 
‘l’autre monde. 

b Proxima deinde tenentmat^ilocAt quiJîbiU- 
thum , 

îp Id. ibid. Voyez ci-defllu ce qui a été remar- 
qué fur la mort de ce Philorophe, Tome 1 . i ia 
cote 20. 

b Inunédiatcmenc aptes, on trouve l'endroit où 
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Livre II. Chap. III. 307 

Jnfontes pepere nianu^ lucemqut perofi 
Projecere animas, ’ 

Il y a bisn plus de confiance à ufer la 
chaîne qui nous tient , qu’à la rompre : & 
plus d’efpreuve de fermeté en Regulus 
qu’en Caton. C’eft l’indifcretion & l’impa- 
tience, qui nous hafle le pas. Nuis accidens 
ne font tourner le dos à la vive Vertu : 
elle cherche les 'maux & la douleur , com- 
me Ton aliment. Les men^ffes des Tyrans^ 
lesgehennes & les bourreaux , l’animent 
& la vivifient. 

c Durtsutilex tonfa Hpmnibus, 

" Jiigrxfetactfrondisin-AlgidOt ■’ 

P tr damna , ptr cxdtê , ab ipfo • 

Ducit opts animimqut fcrro% 

Et comme di£l l’autre ; 

d I^on tji Ht putas virtus, pater, 

paroilIcQt accnMcs Je trillefiè ceux qui exempts de 
crime, mais déj^oùtcs de la vie^ I'q (ont donnés la 
.mort de leurs propres mains, Æneid, L VI. 4, 
«fc. 

c Comme un chêne de l'épaifle.Sc fombre forêt da 
fertile mont AlgiJc, qui cbranchc à coups de ha- 
che, tire de nouvelles forces du fer qui le blefle. 
Horat. L. y. Od. j. v/. 57 . Sec. 

d Ab mou pece, la vertu ue conblle pascoiûuc 



3o8 Essais de Montaigne, . 

Tiinert vitam ; fed malts inperttibus 
Ohjîart , ntc fe ventre ac retrb dare. 
e Kebus in adverjis facile efi. conitmntrt mortem* 
Foniùs illefacit , qui miftr ejje pottji. 

Ceft le rolle de la couardife , non de 
la Vertu, de s’aller tapir dans un creux , 
fous une tombe maiTive , pour éviter les 
coups de la fortune. Elle ne rompt foa 
chemin & Ton train , pour orage qu’il 
fafle: 

■mrr 

■ ‘ f Sifraêlus illabatur orbis 
Impavidam f trient ruinx. 

Le plus communément , la fuhte d’au- 
tres inconveniens nous poufle à cetrui- 
ei. Voire quelquefois la fuitte de la mort , 
faiâ que nous y courons : 

g Hic,rog9 f non furor ejl^ ne moriare , mon. 

vous croyez , i craindre la vie. mais! réiîfler aux 
plus grands maux fans tourner le dos Sc prendre la 
fuite. Sente, Thebaïs , Ai^. 1. vf. I90 , &c. 

' e Dans l’adverllcc il ell ai(e de méprifer la mort : 
mais celui qui dans cet état peut fupporcer Ton mal» 
heur, a beaucoup plus de courage. Martial , L. XI. 
Epigr* i?‘ yj- iS $ Ifi. Il y a dans Martial , Fortiter 
illtfaeitf Scc. 

f Que le monde en pièces vienne i tomber fut 
elle frappée, de Tes ruines e'ie demeurera intrépide* 
Korar. L. Il I.Od. ). v/’. 7 , 8. 
g Mais mourir de ptur de mourir 
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Livre II. Chap. 

Cômmme ceux qui de peur du précipice , 
s^y lancent eux-mefmes: 

h Multos in fitmma pericula mijit 
Venturi limoT ipfe malt: fortijjimus illt tjî ^ 

Qui prompt us metuenda pati , Ji cominùs injtenî , 

- lit differrepote/f. 

i Ufque adeà mortis fot-midln» , MfX 

- Pfrctpit humanos odium , Incisqtte videndt » 

Ut Jibi confcifcant mttrtnti peclorr UtJuun , 
Obliti fonttm eurarum hune ejfetimortm, 

Platon en fes Loix ordonne fepulture 
ignominieufe à celui qui a privé Ton plu», 
proche & plus ami , fçavoir eft foi-mefme, 
2.0 de la vie, & du cours des deAinées , 
non contraint par jugement publicq , ni 
par quelque criAe & inévitable accident 


1^'tJl^cepasfolUment périr? 

Marcial. L. II. Epigr. 80. 
h T.a feule crainte J’iin mal avenir a pciilTé l'>îcn 
dçs gens dans de grands périls. L’hcmmc le plus in- 
trépide c’ell celui qui prêt à foutirir les maux loff- 
qu’ils le talonnent adlucllenicnt, fait trouver le mo- 
yen de les éloigner. lucan. L. VII. v/. I04 , &c. 

i Les hommes conçoivent quelquefois un il 
grand dégoût de la vie, par la peut qu'ils ont de U 
mort, qu’ils en viennent â fe détruire triilemenc 
ciix-mcmes , fans fonger que cette peur e(t !a vérua- 
ble caufede ce dégoût. T ucret. L. III, v/, 79 , ÿcc» 
XO DeLtÿibtis, L. IX, p.6âO. 
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3to Essais de Montaigne, 
de la fortune , ni par une honte infupor- 

table, mais par lalafcheté & foiblelTe d*une 

iame craintive. 

Et l’opinion qui defdaigne. noftre vie , 
elle eft ridicule : Car enfin c’eft notre ef^ 
tre, c’eft notre tout. Les choies qui ont 
un eftre plus noble Sc plus riche , peu- 
vent accufer le noftre : mais c’eft contre 
nature, que nous nous mefprifons & met- 
tons nous-mefmes à nonchaloir : 'c’eft une 
maladie particulière, & qui ne fe voit en 
aucune autre créature , de fe bayr & deG* 
daigner. C'eft de pareille vanité que nous 
délirons eftre autre chofe que ce que nous 
forames. Le fruift d’un tel defir ne nous 
touche pas d’autant qü*il fe contredit Sc 
s’empefche en foi : celui qui defire d’eftre 
faia d’un homme Ange, il ne faift rien pour 
lui i II n’en vaudroit de rien mieux : car 
n’eftant plus qui fe resjouira & reflentira 
'de cet amendement pour lui ? 

k Débit eniin miferi eut forte xgrèque f ittirumejï, 

k 11 faut que celui qui doit être un jour dans la 
miferc, fnbfiile en perfoune, juilemenc dans le 
temps qu'il peut lui acrivet du mal. Lucret. L. 111. 
Vf. «74, &c. 



Lithe'II. Chap. in. 3ii 

Ipfe qiioque ejji in eo tùm ttmpoit , cùm malt pof^ 

3t 

Accidere, 

La fecurité, l’indolence , l’impoflîbilité, 
la privation des maux de cette vie , que 
nous achetons au prix de la mort , ne 
nous apporte aucune commodité. Pour 
néant évite la guerre , celui qui ne peur 
jouir de la paix; & pour néant fuit la pei- 
ne qui n’a dequoi favourer le repos. 

Entre ceux du premier advis , il y a 
eu grand doupte fur ce ^ qu’elles occa- 
fions.font alTez jufles pour faire entrer un 
homme en ce parti de fe tuer. Car quoi 
qu’ils dient, qu’il faut fouvent mourir 
pour caufes legeres , puifque celles qui 
nous tiennent en vie , ne font gueres 
fortes , li y faut-il quelque roefure. Il y a 
deshumeurstantafiiques & fans difcours , 
qui ont poulTé , non des hommes particu- 
liers feulement, mais des Peuples à fe def- 
faire. Pen ai allégué par ci-devant des 
exemples : & nous lifons en outre * des 

• Plutarque, in Faits veruteux des femmes , à 
i’anicle D£S MlLESlENNf S. - 
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jia ESSAIS DE Montaigne , 
Vierges Milefîennes , que , par une conl^ 
piration furieufe , elles fe pendoient les 
unes après les autres , jufques à ce que le 
Magiftrat y pourveuf^, ordonnant que 
celles qui fe crouveroient ainfî pendues , 
fulTent traînées du mefme licol toutes 
nues par la Ville. Quand «j* Threicion 
prefche Cleomenes de fe tuer , pour le 
mauvais eflat de Tes affaires ^ Sc ayant fui 
la mort plus honorable en la bataille qu’il 
venoit de perdre , d’accepter cette autre , 
qui lui eft fécondé en honneur , & ne don- 
ner point loiHr aux viélorieux de lui ^ire 
fouffrir ou une mort ou une vie honteufe: 
Cleomenes d’un courage Lacedemonien & 
Stoïque , al refufe ce confeil comme laf- 
che & efféminé : ceft une recepte dit-il , 
qui ne me peut jamais manquer , & de la< 
quelle il ne fe faut fervir tant qu’il y a un 
doigt d’efperance de refte : que le vivre eft 
quelquefois confiance & vaillance : qu’il 

, t Ou plutôt , fdon Plurari^ue. *. 

SI P!utat(]tie dans la Vie d’Agis & de CUomrnes , 
ch.i^.dc la uadu^ioa d’Amyot. 

yeut 


Digitized by Goôgle 



Livre II. Chap. III. ' 313 

veut que fa mort mefine ferve à fon païs 
& en veut faire un aâe d'honneur & de 
vertu. Threicion fe creut dès lors , & fe 
tua. Cleomenes ai en fîlt autant depuis ^ 
mais ce fut après avoir eflàyé le dernier 
point de la fortune. Tous les inconveniens 
ne valent pas qu’on veuille mourir pour 
les éviter. 

Et puis y ayant de foudains changemens 
aux chofes humaines , il eft mal-aifé à ju- 
.ger , à quel poinfl: nous fommes jufte-, 
ment au bout de noftre efperance : 

m Sperat & in facrâ vichis' gla'diator areriâ • 
Sil licei irifejlo polliçe turba minax. 

Toutes chofes , difoit un mot ancien ; 
14 Ibnt efperables à un homme, pendant 


ai Id. ibid. C. Ij. ■ ' ' 

m Le plaJiatear vaincu conferv.e encore quelquo 
erpoir fur l’aiene , quoique le peuple paroiife difpofé 
à lé faire péiir. Ces deuxversjont d'un ancien Pûîte 
Larin , que quelques-uns nomment Pentadius. On 
. trouve le Poème de Spc, d’où ils font tirés dans Us 
Caraloiles de Virgile, àcc.publtés par Scaligcr, pag. 
213. Je dois cette remarque à M. Barbeyrac. 

2:f Ouinia homioi, dùm vivic , fperanda fuoc i ' 
^ot rapporté par Seneque, hpijl. 70. 

Tome nu O 

» 
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3T4 F.SSAIS DE Montaigne, 
qu’il vit. Ouy mais , refpond Seneca , 24 
fnurquoy auray-je plujîojl en la tejie cela , 
que la fortune peut toutes ckojes pour celui 
qui ejî vivant ^ que cecy , que fortune ne 
peut rien fur celuy qui fçait mourir ? On voit 
. Jofephe 25 engagé en un fi apparent dan- 
ger & fl prochain , tout un peuple s’eftant 
eflevé contre lui , que par difcours il n’y 
pouvoit avoir aucune reiïburce : toutesfois 
-eftant , comme il dit, confeillé fur ce point 
•^parun de les amis, de fe defiaire, bien 
lui fervit de s’opiniaftrer encore en l’efpe- 
rance : car la fortune contourna outre 
toute raifon humaine cet accident, fi qu’il 
, s’en veid délivré lans aucun inconvénient. 
• Et Caflius & Brutus au contraire , ache- 
vèrent de perdre les reliques de Ja Ro- 
maine liberté , de laquelle ils eftoient pro- 
teéleurSjpar la précipitation & témérité, 
dequoi * ils fe tuerent avant le temps 

24 Egocogltfinineo quivivit, omnia pof,e f.'j tu- 
nam , potiàs qiiàm cvgittm in. ta qui J'fti muri , nihit 
pojfe fortunam f IJ tbid. 

x$ Dt vitâfjiA, p. 1009, 

* Sur-ioMt Cajjius, 
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^roCcafion. A la journée de Serifoles Mon- 
«eur d Angujfn 2.6 eflàya deux fois de fe 
donner de Tefpée dans la gorge, defefperé 
de la fortune du combat qui fe porta mal 
en l’endroit où il eflqit , & cuida par .pré- 
cipitation fe priver de la jouiflânce d’une fi 
belle viéloire. J’ai veu cent lievres fe fauver, 
foubs les (lents des lévriers'; “ " 

m Aliquis camifisi fuo fuperjlts fuit, . , 

n Multa dits varivf que labermiitabilis àvi ' ' 
Retulit in meliiis , mu}.tos^aUerna rtvijens -, 

Lujit\ & in fûtido turfus fortiuuf locavit, >< 

• Pline dit qu’il n’y a que trois fortet 


iS Biaift de Monihtc, qui eut beaucouji de pire 
«U gain de Ja bataille rarturc pofitivementv^ans foa 
Commentaire, Fol 55. yerfo* Le Duc d’Anguieo» 
dit-il , ejîàit au defefpoir , maudiffapt V heure, que ja~ 
■ mais' il avoit iti ni , voyant la fuite defes gens de 
pied. — — De Montpellier [qui tjlçit à lui ) médit 
‘ que deux fois ilfe donna de la pointe d- Vefpie, t^ans 
fon gorgerin ,fe voulant ofenjer foi-mejine. Cette 
bataille fe donna en 1 544. 

m Tel a furvccu â fon bourreau. 
n Le temps par fçs difièrentes révolutions a chan- 
gé pluficurs choies en mieux, & la fqrtunc inçonf- 
• tante s’eil jouée de bien des gens qu’çile.ra enfnittj 
./■remis çnbon ccatv^’n€i<t.Mb. ^V^v4i*5 , 

' .r. 
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de maladies, pdürlefquelles éviter c 
'aye droit de' fé tuer f lia plus'afpre ( 
toutes , c’e/1 la pierre à la velTie , quai 
l’urine en eft retenue. Seneque , 19 cell 
feulement qui esbranlent poiir long-tem 
les offices dé l’atné.' Pour éviter une p 

Tj 'J • ■ y'; .. , , 

. , . ' ” • ’ * ; ■ ' 
28 Dans l'ciiüort des Ejj'ais de I5«8,m.4:ç 

y a : Pline (Ht qu’il n’y a que iroi* fortes de m 

dies pour lefquelles evriter on aye accoutumé d 

tuer : La plus a(pre de toutes , c’cH la pierre 

vcflic , quand l’drine ein eîl: retenue : la lecond< 

doulcur.d’ctiomach : la tierce , Xa dotd^ur^de t 

Cefl-dà une traduSion a(f'e{fideU\despai oles de } 

après avoir dit.,' qu’on petit regarder commf 

efpccc de folie , de ciétçtmincr quelles (ont les r 

dies les plus dou!ouieurcs, a;ouxr , ,».Dc Koç t: 

35 jiidicavere ayi cxpcrimenco , afperriiitos et 

35 tiis elfe c.dculorum à ftiliiddio veficae ; pt'oxi 

35' ftomachij tertiumi eorum qtix in capite do 

<35 non ob aüos fermé morte conlcirâv si.L. 

ir i.'On ne fe tùoit ^uere , dit-il, qne pajtY> ce 

fortes de maux. C’cll iooF ce qu’ila delVeiri .d 

• apprciidre. Q^uamûu drdiede n’ett » 

un' mot ici ; Sf 'je. ne fauteis» compiendrc ^po 

'■'Montagne, qui d’abord ctoit fort bien entré 

penfée de Pline en difant, que, félon cet A 

'-on^aroit accoujiumè defe tuer pour fe délivrer < 

’’ dr cci troh maladies ,''lui a fait -dire dans li 

■ ÿit’brt flvbït'liroïir de fe tüefpour^tla. ü . 

t'p ’Mdrltim morte nonfugiaHif dur^tttxa 

kiiem ^ net èÿiciera*ai animo^^c, fi 

in. i' ' ' 
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mort, U y en a .qui font d’adyis de la. 
prendre à leur poile. Damocritus , chef 
des:ÆtoHens , fur. le point d’être, fait 
prironnier , 30 le donria de l’efpéeau trft-, 
vjersle corps. Antinous & Thepdotus, leu.r^ 
31 -ville d’ Empire réduite à rextremité 
les Romains, furent d’advis au peuple de 
fe tuer tous. Mais le conlêil de fe. rendre, 
pluRoJd, ayant gaigne', .ils allèrent 
chercher la mort ,..fe ruapts fur les enne-, 
mis en. intention de fe frapper , 090, d^, 
Ç? couvrir. ,• f-K 

. . L’ifle 33. de Goie^forcée par les Turcs; 
il y a quelques années , un. Sicilien qui 
^vpit deu;r belles , filles. preRes à^niari^r ^ 
les tua de famain^& leur mere après , ^qui 
accourut à leur. mort. Cela f^iât , fpri'^nt pr» 
rue avec une arbalefte &: une arquebouze , 
de deux coups il en tua les deux premiers 
Turcs qui s’approchèrent de fa porte 3 & 

■ I ■ " "J ' 'T " *■ ! ' - ' 

30 Ttte-Live, L. XXXVII c. . 

■ 31 Pajfaro ^ Tic. liv. L.XtV.' c/zS. " 

3 Z Ji ibid. ■ “ ■■■ * ■' ■“ ' 

. 33 Pccice ïfle à l’Occident de cené Je Î/Ialte,' 
donc elle u’eft pas foct éloignée. • ' 

O iij 
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Essais- DE Moni*âigne , 
puis mettant l’erpéeau-'poing, s’alla mefler'' 
furieufementjOi'i il fuftfoudain enveloppé- 
& mis en pièces ; fe fauvant ainfi du fer- 
vagé, 'après eh avoir délivré les fiehs. Les 
femmes Juitvés-, après avoir faiél circonv 
cire leurs enfàriî.s’alloient'precipiter quarit 
& eux , fuyant la cruauté d’Antiocbus. On 
m’a conté qu’un prifonnier de qualité, 
efbnt en tios conciergeries , fes parens ad- 
Vertis qu’il feroit certainement condamné,- 
^ureViteHa honte de telle mdfti-apof-.' 
ferent un preftre pour lui dire , que le 
fouverain reinede de fa délivrance eftoit 
qu’il fe recommandai à tel Sainél , avec tel 
^ tel VcEUi & qu’il fiift huift Jours fans 
prendre aucun aliment, quelqüe* déffail- 
lancé & foiblefle qu’il fentifl eh foi, Il l‘en 
çreut , & par ce moyen fe deffil fans y 
penfer de fa vie & du danger, 

* Scribonia confeillant Libo fon nepveu 
de fe tuer , plultolt que d’attendre la main 
de la juftiçé, Iiii difoit 33 que c’eipit pro- 

^3 Quid te ^ iaquir, deleâat alienum nf^oûmw 
I PerJ'uaJit. Sçaçç. 70, , 
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, Livre II. Chap. III* 519 
prement faire Taffaire d'autrai que de con- 
ferver fa vie , pour la remettre entre les 
mains de ceux qui la viendroient chercher 
trois ou quatre jours après ; & que c’eftoit 
fervir fes ennemis, de garder fon fang 
pour leur en faire curde. 

Il fe lit dans la Bible que Nicanor perfe- 
cuteur de la Loi de Dieu , ayant envoyé 
les fatellites pour faifirle bon vieillard Ror 
fias , furnommé pour l’honneur de fa vertu ^ 
le Pere aux Juifs , comme ce bon homme 
n’y veift plus d’ordre , fa porte bruflée , 
fes ennemis preR à le faifir, choifilTant de 
mourir genereufement , pluftoft que de 
venir entre les mains des mechans, &de 
fe lailTer mafliner contre l’honneur de 
fon rang , 34 il fe frappa de fon elpée: 
mais le coup, pour la hafte, n’ayant pas 
efté bien affené , il courut fe précipiter du 
haut d’un mur , au travers de la troupe , 
laquelle s’écartant & lui faifant place , il 
cheut droiélement fur la telle. Ce néant- 
moins fe fentant encore quelque relie de 

U Maccabccs, cti, XIV. »/• 37* 

O if 
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310 Essais de Montaigne, 
vie, il ralluma fon courage, & s’eflevant 
en pieds , tour enlanglantd & chargé de 
coups , & fauçant la prefTe donna jufques 
à certain rocher couppé & précipiteux , 
où n’en pouvant plus, il print par Pune 
de fes plaies à deux mains Tes entrailles , 
les defchirant & froiflànt , & les jetta à 
travers les pourfuivantsrappellant lur eux 
& atteftant la vengeance divine. 

‘ Des violences qui fe font à la confcience 
la plus à éviter à mon ad vis , c’efl: celle qut 
fe faid à la chafteté des femmes : d’autant 
qu’il y a quelque plaifir corporel , natu- 
rellement meflé parmi : & à cette caufe, 
le diflentiment n’y peut eftre affez entier, 
& femble que la force foit meflée à quel- 
que volonté. L’hiftoire Ecclefiaftique a en 
reverence plufieurs tels exemples de per- 
fonnes devotes qui appellerent la môrt à 
garant contrôles outrages que les Tyrans 
preparoient à leur religion •& confcience. 

36 Ambr . de Virg. L. III. p. 97. Ed. Par rj6?, 

57 Ruffin. H. Eccl. L. VIII. c. 17. Eufeh. H. 
Eccl. L. VIII. c. 14. Mats celui ci ue ia notmuc pas, 
quoitjue ce foie la picme. 
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36 Pelagia & 37 Sophonia j toutes deux 
canonifées , ceHe-là fe précipita dans la 
riviere avec fa mere & fes fœurs , pour 
’éviter la" force de quelques loldais ; & cet- 
te-ci fe tua aulli-pour éviter' la force de 
•Maxentius l’Empereur, ' . • •• 

Il nous fera à l’adventure honorable aux 
-fiecles advenir , qu’un fçavant Autheur de 
€e temps, &: notamment Parifien', fè met 
-en peine de perfuader aux Dames de nof- 
tre fiecle, de prendre pluftofl: tout autre 
•parti, que d’entrer en l’horrible confeil 
d’un tel defefpoir. Je fuis "marri qu’il n’a 
fceu, pour inefler à Tes contes', le bon 
mot que j’apprins à Touloufe d’une fem- 
me , paflée par les mains de quélqués fol- 
dats : Dieu' foit loüé', difoit-elle , qu’au 
moins une fois en ma vie , je m’en fuis 
iàoulée fans péché. A la vérité ces cruautez 
ne fout pas, dignes 38 de la doucéàr Fran- 
eoife. Aulfi , Dieu merci , noftre air s’en 
voit infiniment pùrgé depuis ce bon adver- 
se C’etl-à-dice. , dt la douceur de nos Damot 
Franfoijes, , 

O V 
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35.1 Essais de Montaigne, 
tiHenient. Suffit qu’elles dient Nenny , en 
je faifanc, fuivanc la reigle 38 du boa 
Marot. 

I ' 

L’Hifloire eft toute-pleine 4e ceux qui 

en mille façons ont changé à la mort une 

vie peneufe. Lucius Aruntius fe tua , 39 

pour y difoit-il ,fuir 6' V advenir & le pajje, 

Granius Silvanus & Statius Froximus, 

après ,eilie pardonnez par Néron, 40 fe 

_tuerent ; ou pour n’eftre en peine d’un 

fécond pardon ; veu fa facilité aux foup^ 

çons & accufations, à l’encontre des gens 

de bien, Spargapizée fils de la Roine Ta- 

xnyris , prifonnier 4 e guerre de Cyrus , 

employa à/e tuer 41 la premieie faveur 

que Cyrus lui fif^ de le faire defiacher .; 

4i’ayant prétendu autre fruit cjç^fa liberté 

que de venger fur foi la honte de fa prinfe, 

• 3 t Dan; une F.pigratnnie inticuice, d< Ouy & 
^enny , & <jui commence ainfi; 

ij'n doux nenny avec un doux fourire\, 3f c, 

39 Eoqiit'fu^ere Jimiil acla & injiantiu,' Hxç 
vacis in mudum liidticaps, yenas içfulvû. Tacit, 

\^I* c» .^8 

40 Tacit. Annal L. W.fub finem . — ■ Graniuj 
SUvanus , quaravu abColucus, fuâ manu cccidû , dv* 

L< !• 9i» 
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Livre IL Chap. III. 313 
41 Bogez Gouverneur en Eione de la parc 
du Roi Xerxes, alTiegé par l’armée des 
Athéniens fous la conduite de Cimon y re> 
fufa la compofition de s’en retourner feu* 
rement en Afie à tout fa chevance , impa- 
tient de furvivre à la perte de ce que fon 
maiftre lui avoit donné en gai de : & après 
avoir deffendu jufqu’a l’extremité fa ville, 
n’y reliant plus que manger, jefta pre- 
mièrement en lariviere de Strymon tout 
l’or , & tout ce dequoi il lui fembla l’en- 
nemi pouvoir faire plus de butin. Et puis 
ayant ordonné allumer un grand bûcher , 
& desgofiller femmes, enfans, concu- 
bines & ferviteurs , les mei: dans le feu , 
& puis foi-mefme. 

. Ninachetuen , Seigneur Indois , ayant 
fenti le premier vent de la deliberation 
du Vice-Roi Portugais , de le dépoffeder , 
fans aucune caufe adparence , de la charge 
qu’il avoit en Malaca , pour la donner au 
Roi de Campar , print à part foi cette re- 
folution : Il fit drelfer un efehaifaut plus 

'41 Herodot.L, VU. p.^7;« 



^14 Essais de MoNTAIG^’■E, 
long que large , appuyé fur des cotom- 
nes, royallement tapiflé, & orné de fleurs 
& de parfums en abondance. Et puis , 
s'eftant veftu d’une robbe de drap d’or 
chargée de quantité de pierreries de hault 
prix , fortit en rue: & pardes degrez mon- 
ta fur l’efchaffault, en un coing duquel U 
y avoit un bûcher de bois aromatiques 
allumé. Le monde accourut voir, à quelle 
fin ces préparatifs inacouftumés.Ninache- 
tuen remontra d’un vifage hardi & mal 
content , l’obligation que la nation Portu- 
galoife lui avoit : combien fidellement il 
avoit verié en fa. charge : qu’ayant fi fou- 
vent tefmoigné pour autrui , les armes à 
la main , que l’honneur lui eftoit de beau- 
coup plus cher que la vie , il n’eftoit pas 
pour en abandonner le foing pour foi- 
mefme î que fortune lui refufant tout 
moyen de s’oppofer à l’injure qu’on lui 
vouloir faire , fon courage au moins lui 
ordonnoit de s’en ofter le fentiment , & 
de ne lérvir de fable au peuple , &.de 
triomphe à des perfonnes qui valoietic 



. Livre II.'Chap, III. ' 
moins que lui : ce difant il fe jetta dans 
le feu. 

Sextilia 44 femme de Scaurus , & Pa- 
xea femme de Labeo pour, encourager 
leurs maris > à éviter les dangers , qui les 
preflbyent , aufquels elles n’avoient part, 
que par l’intereft de l’afFeélion conjugale^ 
engagèrent volontairement la vie pour 
leur fervir , en cette extreme néceflité ^ 
d’exemple & de compaignie. Ce qu’elles 
firent pour leurs maris , Cocceius Nerva 
le fi fi: pour fa patrie, moins rntilementj 
mais de pareil amour. Ce grand Jurifcon- 
fulte , fleurifiant en fanté , en richefles, 
en réputation , en crédit près, de l’Empe- 
reur, 45 n’euft autre caufe de le tuer, 
que la compaffion dii miferable eftat de 
la Chofe publique Romaine. 

Il ne fe peut rien adjoufter à la delU 
catefie de la mort de la femme de Fulvius, 
familier d’Augufle. Augufte ayant def- 
couvert , qu’il avoit efventé un fecret 

44 Tacit, Annal. Vi. cb. 

id» ibiilt L» VL ... 
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3i6 Essais DE Montaigne, 
important qu*il lui avoit fié : un matin 
qu’il le vint voir , lui en fît une maigre 
mine. 11 s’en retourne au logis plein de 
defefpoir , & did tout piteufement à fa 
femme , qu’eflant tombé en <ce malheur , 
il efloit refol U de fe tuer. Elle tout fran- 
chement, 45 Tu ne feras que raifon , vea 
qu'ayant ajfe[fouvent expérimenté Vinçon’- 
tinence de ma langue ^ tu ne Ven es point 
donné de garde. Mais laijfe , que je me tue 
la première : & fans autrement marchan- 
der, fe donna d’une efpée dans le corps. 

Vibius Virius defefperé du falut de fà 
Ville aflîegée par les Romains , & de leur 
mifericorde , en la derniere deliberation 

45 Plutarque, du trop parler ^ ch. IX, de la tra- 
dudion d’Arayot. --- — Selon Tante ,cet ami d’Au- 
gulle, qui conti»indifcretemenc fonfecrec ài'afem'. 
me , s’appdloic Fabius Maxtmus;, & fa femme 
JHartia ne fc tua point, comme l'adure Plutarque : 
mais ainilant aux funérailles de Ton mari , onl cn- 
rendit fe plair>dre d’aveir été la cauHe de fa mort. 
Fxtinâo Maximo {dubium an quafuâ morte) audita 
in funere ejus , Jüat tice gemitus Je ineuf antis , quid 
caufaex.tii marito fuijjet. ANNAL. L. I. Plutarque 
avoit fans doute vu d’autres Mémoires cû la chofe 
étoit racontée comme il la rapporte dam l’eadroic 
^e je viens de ci»er. 
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Livre IT. Chap. III.' ^317 
de leur Sénat , après plufieurs remonf- 
trances employées à cette fin , conclud 46 
■que le plus beau eftoit d’efchapper à la for- 
tune par leurs propres mains. Les ennemis 
les en auroient en honneur, & Hannibal 
fentiroit combien de fideles amis il auroit 
abandonnés : Conviant ceux qui approu- 
fveroient fon advis , d’aller prendre un bon 
fouper , qu'on avoit drelTé chez lui , où 
Æprès avoir fait bonne chere, ils boiroient 
cnfemble de ce qu'on lui prefentercit ; 
breuvage qui délivrera 47 nos corps des 
tourments, no? âmes des injures, nos 
yeux & nos oreilles du fentiment de tant 
•de viltains maux', que les vaincus ont à 
fouffrir des vainqueurs très-cruels & of- 
fenfez. J’ai , diloit-il , mis ordre qu’il y 
aura perlbmies propies à nous jetter dans 
un bûcher au devant de mon huis , quand 
flous ferons expirez, AlTez approuvèrent 

46 Tic. Liv. L. XXVI. c. JJ . X4, Ij. 

-- 47 £a potio corpus ah çrucmUf , animtim à con- 
titmeliis , çculos , cinef 4 videndis audimdij'que om», 
ytilfits acerbis indignij'quf , tnancnt vinâ'os , vinn 
X 4 . ibid. V. i 
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5i8 Essais de Montaigne , 
cette haute refolution ; peu l’imiterent, 
Vingt-fept Sénateurs le fui virent : & après 
avoir eflTayé d’eftoufFer dans le vin cette 
fafcheufe penfée, finirent leur repas par 
ce mortel mets : & s’entre-embrafTants , 
iprês avoir en commun déploré le mal- 
heur de leur païs , les uns fe retirèrent 
en leurs maifons , les autres /arrefterent^ 
pour eftre enterrez dans le feu de Vibius 
avec lui : & eurent tous la mort fi longue, 
la vapeur du vin ayant occupé les veines, 
& retardant l’effed du poifon , qu’aucuns 
furent à une heure près de voir les enne- 
mis dans Capouë , qui fut emportée le 
lendemain., d’encourir les mifere9 
qu’ils avoient fi chèrement. fuy. > • 

Taurea Jubellius , un autre Citoyen 
49 de là , le Conlul Fulvius retournant 
de cette honteufe boucherie qu’il avoir 
faiéle de deux cent vingt-cinq Sénateurs , 
le rappella fierement par fon nom, 6c 


^ 49 De Capouë, ou de la Campanie , Campanus 
ioaune die Tiec-LivCa L. XXVI. c« is 
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Livre II, Chap. III. ■ 319 

Payant arrefté 50 Commande y fil -il > 
qu‘on me majfacre aufji après tant d'au- 
tres , afin que tu te puijfies vanter d'avoir 
tué un beaucoup plus vaillant homme que 
toi, Fulvius le defdaignant , cemme in- 
fenfé : aulTi que fur l’heure il venoit de 
recevoir Lettres de Rome contraires à 
l’inhumanité de fon execution , qui lui 
lioyent les mains : Jubellius continua : 
51‘Puifque mon païs prins, mes -amis 
morts , & ayant occis de - m'a main ma 
femme & mes enfants , pour- les fouf- 
traire à la defolation de cette ruine , 
il m’eft interdift de mourir de la mort 
de mes concitoyens ; empruntons de la 
vertu la vengeance de cette vie odieufe. 

50 Tit. Liv, ibid. Me quoque , inquic, jube oe^ 
cidi , Ht gloriari pnjfis , miilto fortiorem qiiàm ipfe 
ts , virtnn abs te ocaj'um efj'e. 

51 Tum Jubdliiis : Quandoqitidetn, inquic , captâ 
patriâ , nropinquis amicifque amijfis , qitum ipfe 
rpunu niK.conjugem libtrofque inltrfccerim , t}e quid 
indigui paterentiir^ mihi ne mortis quidem copia eap 
dem ejl , qiice his civibus mtis ; petatur d virtute in- 
vifat hiijus vitce yindiclâ. Acque it>a gladio quem 
veOe tcxciat, per advcrllim peâus transHxus, .%ntê 
pcdes Inipeutocis moribuadus prccubU. Id. i^id. 



330 Essais de Montaigne ; 

Et tirant un glaive , qu’il avoit caché,- 
s*en donna au travers la poi^trine , tum- 
bant renverfé , mourant aux pieds du 
Conful. 

Alexandre adiegeoit une ville aux In- 
des : ceux de dedans fe trouvant prelTez , 
fe refolurent vigoureufement à le priver 
du plaifir de cette vktoire , & s’embras- 
ferenc univerfellement tous , 51 quant 
& leur ville , en defpit de fon humanité. 
Nouvelle guerre : les ennemis combat- 
toient pour les fauver , eux pour fe 
perdre ; & faifoient pour garantir leur 
mort , toutes les choies qu*on fait pour 
garantir fa vie. 

Afiapa ville d’Efpaigne fe trouvant foir- 
ble de murs & de deffenfes , pour fouile- 
nir les Romains , 52, les habitans firent 
amas de leurs richeffes & meubles en la 
place , & ayant rangé au deiïus de ce 
fnonçeau , le» femmes & les enfants , 
& l’ayant entouré de bois & matière 

H Diodore de SiriU , L. XVI. c. If 

la Tiu Liv, L. XXYllI. «. ii zj» 
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Livre II Chap. III. 331 
propre à prendre feu foudainement , & 
laifTé cinquante jeunes hommes d’entre 
eux pour l’execution de leur refolution, 
feirent une fortie , 011 fuivant leur vœu, 
à faute de pouvoir vaincre ils fe fei- 
renttous tuer. Les cinquante ^ après avoir 
maflacrd toute ame vivante efparle par' 
leur ville , & mis le feu en ce monceau, 
53 s*y lancèrent- aufli , finÜTants leur’ 
genercufe liberté en un eftaj infenfible 
pluflofl que douloureux & honteux : & 
montrant aux ennemis , que A fortune 
l’euA voulu , ils euAent eu audî bien le 
courage de leur ofter la yiâoire, comme 
ils avoienf eu de la leur rendre & fruftra-» 
toire' & hideufe, voire, & mortelle à 
ceux , 54 qui amotfei par la lueur de 
l’or coulant en çette flamme', s’en eftants 

f] Pollremô ipfî cxcje miferaniiâ fuorum fati« 
pari cum armis mcdio l'c incendio injecerunc. Xd, 
tbid. c. 1 1. 

54 Dcin quùm aurum argctuumque çumulo re* 
tutVi ali arum iiuecfulgeus,avidirace ingenii huniani, 
rapere ex igné vellent , corrspci aüi flatnmâ func, 
alii an)bu(H affiatu vaporis : quùm receptüs priuûs« 
(jr^CDiç ingcmi lurbd non cifet. ld% ibid. 
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554 Essais de Montaigne- 

approchez en bon nombre, y furent. 

fufToquez & bruflez ; le reculer leur 

eflant interdit par la foulle , qni les 

fuivoic. £ ' 

' « 

. Les Abydéens preflez par Phillippus, fe. 
refolurent de mefmes : mais eftants prias, 
de trop court, le Roi qui eut horreur de, 
voii la précipitation temerairede cette exe- 
cution ( les threfors&, les meubles, qu’ils 
avoient diveriement condamnez au feu'&, 
au naufrage., faifis , ) retirant fes fpldats, 
56 leur concéda^ trois jours à fe tuer 
avec plus d’ordre & plus à-l’aife: lefquels 
ils remplirent de fang & de meurtre au 
delà de toute hoiüle cruauté; & ne s’en 
fauva une feule perfonne qui euft pouvoir 
fur foi. Il y a infinis exemples de pareilles 
conclurions populaires , qui femblent plus 
afpres , d’autant que l’efFeâ en eft plus uni- 

56 Triiuum fe ad moriendum Abydtnis date 
dixic : Quo fpatio piura Ijcinora in le vicii eiliclc- 
nuit , quàni infelti edidillcnc vi(Xoics : nec uiH 
qucin vincula , auc alia nccelütas mûri prohibuic, 

Î ui quam vivus in poielUteni holUum ve&ic. Tif.. 
Jr. L. XXXI. c. 17 fie it. 
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verfel.^’Ellesle font- moins que féparées* 
Ce que lé difcôurs 'ne feroit- en chafcun , 
il le fait en tous , l’ardeur de la focieté ta- 
viffant les particuliers jugements. 

Les condamnez qui attendoient l’exe- 
cution du temps de Tibere , 57 perdoient 
leurs biens & eftoient privez de fepùltu- 
re: ceux qui l’ânticipoient en fe tuants 
eux-mefmes eftoient enterrez , & pou- 
voient taire teftament. Mais on defire aul^ 
fl 'quelquefois la mort pour Tefperance 
d’üri j)lué grand bien.'/e dejîre , * 58 di£k 
;Saint Paul',’f/?rtf pour eftre av^c Je- 

‘fus-Chrifi: Sc Qui me defprendra de cex Ü- 
, " rns ? Clebbrotus Ambraciota ayant leu le 
'^Pàtr^ort'de Platon 59 entra en- ft 'grand 

' ^J7 ^Damnatî , . pub!ic«itis bonis, fep.uîciira pro« 
^hibchantuc cbfum qui de te ftauicbant , ‘htimabain- 
!iUf corpora, nunebant tciUmenw, pCetium feili- 
jitandi. TVic/r,_ Annal. L. VI. c. a- 9 * 

58 Epitreaux Philipp. ch. I. vf, i). Dejideriuim 
hah«od)^olvi,€rtifeci\mXhrtjh.,. . 

S 9 Cic. Tujc.QnxJi. lI I. c. *4. Calliniadn qiiU 
*■ dcm rpî«rammain Atnbraefotam Cfe»' mbfccùni eli 
‘ qaem ajc,'cùm nihilci accidjilic adyer/i , -f muro.tie 
iaoiareâbjeciiTe, Icüto PlarçaU Ilbro» ‘ ' ‘ 
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appétit de la vie advenir , que fans autre 
occadon il s*alla précipiter en la mer. Far 
où il appert combien improprement nous 
appelions defefpoir cette didblution vo- 
lontaire , à laquelle la chaleur de l’efpoir 
nous porte fouvent , & fouvent une tran- 
quille & raflile inclination de jugement. 

Jacques du Challel Evefque de Soif- 
fons , au voyage d’Outremer que fit Sainfl 
Louis , voyant le Roi & toute l’arme'e en 
train de revenir en France , laiflant les af- 
faires de la religion imparfaites , print re- 
folution de s’en aller plus toft en Paradis j 
& ayant dit adieu à Tes amis, donna feul 
à la vue d’un chafeun , dans l’armée des 
des ennemis, où il fut mis en pièces. En 
certain Royaume de ces nouvelles terres, 
au jour d’une folemnelle proceflion., au- 
quel l’idole qu’ils adorent, eft promenée 
en public , fur un char de merveilleufe 
grandeur : outre ce qu’il fe voit plufieurs 
fe détaillants les morceaux de leur chair 
vive, à lui offrir : il s’en.void nombre d’au- 
tres, fe proflernants’ emmi la place , qui' 
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fe font mouldre & brifer fous les roues 
pour en acquérir après leur mort vénéra- 
tion de fainfleté , qui leur eft rendue. La 
mort de cet Evefque les armes au poing ^ 
a de la generofité plus , & moins de fen- 
timent: l’ardeur dn combat en amufant 
une partie. 

Il y a des polices qui fe font mefides de 
reigler la juftice & opportunité des morts 
volontaires. En noftre Marfeille il fe gar- 
doit 59 au temps palTé du venin prépa- 
ré à tout de la ciguë , aux defpens pu- 
blics , pour ceux qui voudroiçnt haffer 
leurs jours ; ayants premièrement ap- 
prouvé aux fix cent ^ qui eftoit leur Sé- 
nat , les raiions de leur entreprife : & 
n’eftoit loifible autrement que par congé 
du Magiftrat , & par cccafions légitimés, 

' de mettre la main fur foi. 

Cette loi eftoit encor’ailleurs. Sextus 
Ponipeius allant en Afie , pafla par VItle 

• r . . fc . 

■■■■■Il ■■ U M 

S 9 Max<l., II. c. 6, de cxcernis>lnlli« 

tutis , 7. . J ; 
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de Cea de Negrepont j il advint de for- 
tune pendant qu’il y eftoit , comme nous 
l’apprend 6i l’un de ceux de fa com- 
pagnie , qu’une femme de grande autho- 
rité, ayant rendu compte à Tes citoyens , 
.pourquoy elle efloit refolue de finir fa 
vie, pria Pompeius d’afiifter à fa mort, 
pour la rendre plus honorable ; ce qu’il 
lit ; & ayant long-tems eflayé pour néant, 
à torce d’éloquence ( qui lui eftoit mec- 
- veilleufementà main)& de perfuafion, 
. de la deftourner de ce deftein , louffi-it en 
fin qu’elle fe comentaft. Elle avoit palTé 
. quatre vingts dix ans, en très- heureux 
eftat d’efprit & de corps : mais lots cou- 
chée fur fon lift , mieux parée que de 
couftume , & appuyée fur le coude ; Les 
^ Dieux, dit-elle, ô Sextus Pompeius^ & 
pluftoft ceux , que je laiife , que ceux que 
je vay trouver , te fçacheni gré dequoi 
r. tu n’as, defdaigné d’eftre & confeiller de 


J 

• «I Vaîerf Maxime lui-même ,* de qiri tout CC 
récit cil CUC : Ibid, S. 
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ma vie , & tefmoing de ma mort. De ’mà 
part ayant tûusjours ' elîayé lè' favora- 
bte^ vifti'ge dè fornirie \ de peur que l’en- 
vie de ttop' vivre në^m’eii face voir un 
contraire je m’en vay’ d*unë heureufe fin 
donner congé aux reftes ‘de mon ame , 
laiflân: de’ moi deux filles & une lé- 
gion de nepveùx. Cela faift , ayant prê- 
ché 6c exfiorté les’^ifiens à ruiiioh & à \à 
paix*, leur ayant départi fes biens , fie re- 
commandé les Dieux domeftiqueâ à’ fk'fil- 
le aifnée J elle print d’une main afieurée 
la coupe , où eftoit le venin ; fi: ayant faift 
fes vœux à Mercure , fie les prières de la 
conduire «n quelque heureux fiege en 
l’autre monde, avala brufquement ce mor- 
tel breuvage. ’Or éntbë^iht-elle la conrpa* 
griie- , du- progrès de fon operation*' fie 
comme les parties de Ion corps fe fen- 
toient faifies de froid l’une aprè^ l’autre: 
jufques à ce qu’ayant diél enfin qu’il' ar- 
■ riyoitau cœur fie aux entrailles , elle ap- 
pella fes fil les pour lui faire fè iferhièr ' 
ce, fie lui .clorre les yeux. • • ■ 

Tom^ Jllt jg 
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B^FiVains Franooîsij - iioh- féùlement , i ' 
pô^r la naifveté & pureté du langage , ea» 
(juoi il furpafl’e tous autrés j ni pour la 
C€>uftan<% d*un;(î long travail y "hlpouc la; 
profbndeur^d^ Ion' fçavoir , ayant peu dé- 
velopper fii heureufernent un Authedr fi 
efpineux & ferré(car on m’en dira cequ’ôn 
voudra., je n’entens rien au Grec, mais- 
je vois un fens fi bien joint & entretenu,-, 
par tout en fa Traduftiou;, que, ou il a» 
certainement entendu l’imagination .vraie, 
de l’Autheur ou ayant par longue converv 
fation planté vivement dans fon affie 
une generale idée de celle de Plutarque , 
il ne lui a au moins rien prefté qui le def- 
mente , ou qui le defdie ) #nais fur tout , 
je lui fçai bon gré , d’ayoir fçeu trier , 
choisir, un Livre fi.>digne & fi à propos,^ 
pour en faire prefent à fon païs. Nous au- 
tres ignorans eftions perdus , fi ce Livre 
ne nous eut relevé du bourbier : a fa mer- 

1 A cela il fan: ajouter, à mon avis , qii’Amyoc 
par fa traduction de Plutarque, a non-feulemeac 
poli mais encore extrcBîcm'enc enrichi aocre lan^aci 

2 Grêlées a lui , pdr fon inofçn,. 
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ci , nous ôfohs à cett*H©ure ‘'& parkf 
efcrire : les Dames eti régentent les maïf-; 
très d’efchole : défi noftre bréviaire; Si cê 
bon homme vit je lui réfigne’XéhoplwiMi' 
pour en faire autint» C’eft u<n’Atcupation^ 
plus-aifée,& d’autant plus propré à fa vieil- 
leflëî’'Kt puis je ne fçai commènP il me 
femble , quoiqu’il fe demefle bien brüf- 
quement & nettement d’un mauvais pis,v 
“que toures'fois Ibn ftile eft plus chfez foi', 
quand il n’eft pas prefTé y & qu’il loullé à 
fon üifc. ■ ■ ' ■ 

J’eftois à’cett’heüre fur ce pafTage , 3 ^ 
Plutarque dit de foHmefmes , que Rufti- 
eus alîirtant à une fienne déclamation 'à 
Pvomé , y receut* un paquet dé la part de 
l’Empereur & temporifa de l’ouvrir 
jnfqües à ce que tout fuft faî 6 l: En quoi 
( dit-il ) toute l’aflillahce loüa fingulie'ré- 
merlt la gravité de ce perfonnage. De vrai, 
ellant fur le propos de lacuriofité, &‘de 
cette paflîcn avide & gourmande de nou- 

3 Dans le traite de U curiodié , c. 14 , de 4 
tuduv^ion d’Amygc. , * . _ 
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velles: j’ qui^twjus fàit avec tant d’indilcre- 
tion & d’impatience abandonner toutes 
chofes , pour entretenir un nouveau venu 
& perdre tou^ refpeft & contenance, pour 
erocheter foudaio , où que nous foyons , 
les lettres 'qu’on nous apporfe; il a' ei» 
raifort de loüer- la gravité de Rurticus : & 
pouvoir encor y joindre la loüange de fa 
civilité & courtoifie, de n’avoir ^oulu in- 
terrompre le cours de fa déclamation. 
Mais je iais doubte qu’on le peuft loüer 
de prudence: car recevant' à- l’improveu 
lettres , & notamment d’un Empereur, il 
pouvoir bien advenir que le différer à les 
lire , eutt efté d’un grand préjudice. Le 
vice contraire à la curiofité , c’éft la non^ 
chalance: vers laquelle je panche évidem- 
ment de ma complexijon ; & en laquelle 
fai veu plufieurs hommes fi extrefmes , 
que trois ou quatre jours après , on re- 
trouvoit encore en leur pochette les Let- 
tres toutes claufes , qu’on leur avoit en- 
voyées. Je q’en ouvris jamais ; non feu» 
lem^nt de celles qu’on m’euft commifes , 

Piij 
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mais de celles --mçfftiçs que '4a fprtûne 
m’euft faid palîèr par le^.-iqairis. Et tais 
confcience fi mes yeux defrobent par mef-> 
garde , quelque cognoiflànce des lettres 
d’importance qu’il lit , quand je fuis ^ 
cofté d’un -Grand, Jamais homme ne s’en- 
quit moins , & ne fureta moins èa affaires 
d’autrui. / , , 

• 

Du teqpps de nos peres, Monfieur de 
Boutierçs çuida perdre Turin, pour ef- 
tant en bonne compagnie à fouper, 4 avoir 
remis à lire un advertiflement qu’on lui 
donnoic des trabifons, qui fe drefibienc 
contre cette ville, -où il commandpir, Et 
ce mefme Plutarque m’a appris 5 que Ju- 
lius Cefar fe fuft fauvé, fi allant au vSenat , 
le jour qu’il y fut tué par les conjurez , il 
euft leu un mémoire qu'on lui prefenta. 
Et fait aufli le conte d’Arçhias Tyran de 
Thebes, $ que le foir avant l’execution 

4. Mémoire de Guillaume du Bellay , L. IX, fol. 
'4Î*. 4ÎÏ- 

5 Dan* la Vie de Julius Cefar , ch. 17, 

6 Dans (bn Ttairé , de Vhfj^riifaniilier.ii Sç^-t 

craies f dï. a;. . , . , , , • ; , 


'Ogll- 
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dë Pentreprinfe que Pelopidàs aVoit-faifte 
deUetùer, pourremectre fori païs eh li- 
berté, iMui fuft, efcrit par un àitre Air- 
chias Athénien de poinâ: en 'poinél , ce 
qu’on lui preparoit : & que ce pacquec lui 
ayant efté rendu pendant fon foupper , il 
l'émit à l’ouvrir , difant ce mot-, qui de- 
puis paflà en proverbe en Grcce *. 'A de- 
main les ajfaires: Un lage 4iomme peut 'à' 
mon opinion pour l’intereft d’autrui, com- 
me pout ne rompre indécemment compa- 
gnie ainli que Rufticus , ou pour ne dif- 
contiauer un’autre aflfeire d’importance , 
remettre à entendre ce qu’on lui apporte 
de nouveau ; ' mais pour fon interefk ou 
plailir particulier , mefme s’il eft homiîie 
ayant charge publique, pour ne rompre 
fon diner, voire ni fon fommeil, il eft 
inexcufable de le faire. 

Et anciennement eftoit à Rome la place' 
Confulaire, qu’ils appelloient, la plus ho- 
norable à table, pour eftre 7 plus a deli- 


7 l^lui digagit de tout einâarras. Nous fommes, 

Piv 
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yre , & pjus^j?ççeflible 4;Ceu)c.qui lurvien^ 
droient, pour entretenir çelui quj y,,fe-. 
roK aflis : Telmoignagç que , pour çftre à: 
table,- ils ne fe jdepartçient pas de l’en- 
treprife d’autres affaires & lurvenances. 
Mais quand, tout eft di6l, il eft malaifé 
èfl (actions humaines , de donner reigle fi 
|ufte par difcours de raifpn , que la for- 
tune n’y maintienne fon droi^t.. 


CHAPITRE V. 

, - - fiDt la Confcienee, ■ "■ • 

O Y A G E.A N T. un. jour, mon frere 
Sieur de; la Bioufle & moi- durant nos 
Guerres civiles , nous rencontraftnes un 
Gentil-homme de bonne façon ; il eftoit 

• r ' 

du parti contraire au noftre , mais je n’en 
fçavois rien , car il fe contrefitifoit autre : 
Et le pis de ces guerres , c’cR , que les 
cartes font fi méfiées , voftre ennemi n’ef- 

dic l^icnt , Jetant plus à delivre que , 5{(f. Hoc lil>3^ 
rhrcs& Joint tores fuinus f quôd, Sic, 
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tant diftîngué d*avec vous d’aucune mar- 
que apparente , ni de langage , ni de 
port , nourri en mefme Loix , mœurs & 
ntefme air , qu’il eft mal-aifé d’y éviter 
confufion & defordre. Cela me faifoit 
craindre à moi-mefme de rencontrer nos 
troupes , en lieu où je ne fuflè cogneu , 
pour n’eflre en peine de dire mon nom, 
& de pis à l’adventure , comme il m’eüoic 
autrefois advenu : car en un tel mefcomp- 
te , je perdis & hommes & chevaux , & 
ra’y tua l’on miferablement , entre autres, 
un Page Gentil-homme Italien , que je 
nourrilTois foigneufement ; & fut efteinte 
en lui une très-belle enfance , & pleine 
de grande efperance. Mais cettuy-cy en. 
avoit une frayeur fi efperduë , & je le 
voyois fi moit à chaque rencontre d hom- 
me à cheval , & palfage de villes , qui te- 
noient pour le Roi , que je devinai enfin 
que c’eftoient alSrmes que fa confcience 
lui donnoit. Il fembloit à ce pauvife hora- 
me qu’aux travers de fon mafquç & des 
croix de fa calaque on iroit lire jufques 

Py 
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346 Essais de Montaigne , 
dans fon coeur, fes fecrettes intentions. 
Tant eft merveilleux l’efFort de la conf-» 
cience ; Elle nous fait trahir, accufer, & 
combattre nous-mefmes : & à faute de 
tefmoing eflranger ^ elle nous produit 
contre nous , 

a Occultum quatiens anima tortore fljgtllnm» 

Ce conte eft en la bouche des enfans; 
Beflus Pœonien i reproché d’avoir de 
gayeté de cœur abbatu un nid de moi- 
neaux , & les avoir tuez , difoit avoir 
€U raifon , parceque ces oyfillons ne cef- 
foient de^’accufer faulTement du meurtre 
de fon pere. Ce parricide jufques lors 
avoit efté occulte & inçonnvi : mais les 
Furies vengereffes de la confcience , le 
firent mettre hors à çelui-mefme qui eq 
devoit porter la pcnitence, 

Hefiode corrige % le dire de Platon , 

. a Nous tourmentant fccrcteaicnt , & nous fer- 
vant elle-mêine de boatreau. Juvenal, Sat. Xllfi 

1 Voyez le Traité de Plutarque , intitule 
Pourquoi la Jujiiee divine diacre quelquefois la 
punition des maléfices , ch. 8. 

^ Ççt(c icâexiQQ eil ûtçç du même Ttaitc dç 


j 
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^ue la peine luit de bien près le péché : 
car il d it qu’elle naift en l’inflant & quant 
& quant le péché. Quiconque 3 attend 
la peine , il la foulîre ; & quiconque l’a. 
merhée , Attend. La mefchanceté fabri- 
<jue des tourmens contre loi ; * 

b Malum eonjilium confultori ptjfimum. 

Comme la moufche guefpe picque & 
olFenfe autrui^ mais plus foi-niefme, 
car elle y perd fon efguilloa & fa force 
pour jamais. , , . 

C Vitafque in vulntre ponant . 

Les Cantharides 4 ont en elles quelque 
partie qui feit contre leur poifon de con- 

Flutirque , ch. 9. < 

} Dat psnas , qiii(quis expedUt : qtiifquis aucen» 
mèruic , expédiât. Senec, Epill. ^os- Jub finem. 

b Mauvais confeil funejîe à celui qui le donne» 
Apud A.Gellium, L.IV, c. j. 

c Dans la playe qu'il font , y laijfent la vie» 
Georg. L. IV. ry. 238. 

4 On dit que la mouche Cantharide a en foi- 
mejfme quelque partie qui fert contre fa poifon de 
contrepoifon , par une contràrictidt nature ,$cc.Cs 
fout les paroles de Plutarque, telles qu'on les trou- 
ve dans le Chapitre 9 - du Traité ci dclTus, n. i. Je 
ne fais pourquoi Montagne alTure ce faitd’une ma- 
ueie plus politive querAutcui d’où il l‘a pti$« 
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trepoifon , par une contrariété de nature. ^ 
Aufli à merme qu’on prend le plaifir au 
vice, il s’engendre un deplaifir contraire . | 
en la çonfcience , qui nous 'tourmente ' 
de plufieurs imaginations pénibles , veil- ^ 
lans & dormans, 

d Quippe ubi fc mulii per fomnia fripé lo^uen” 

, tes. ' < 

^ut morbo délirantes procraxe ferarUttr , 

£t celât 1 ‘di'u in medium peccata dedijfe. 

Apollodorus fongeoit 5 qu’il ' fe voyoit 
efcorcher par les Scythes , & puis bouillir 
dedans une marmitte , & que fon cœur 
murniuroit en disant ; Je u fuis canfe de 

y .ii. — ..wii 1 ■■■» I I 

« 

d Caron ditr^n’il s’efl trouvé bien des gens q ii 
eu longe le Tonc louvent aceufés eux nicm^'s , ou à 
qui ledélucdans un accès de maladie a fait publier 
'des ciiines qui avoienr écé ceims feccecs pendant 
]ong-tcms. ficret. L.V.rf. 1157, &c. 

i Çcciell encore pii» du neuvième Chapitre do 
Plutarque, fitc ei-;deiTus , note i. Cet ApollodorsjSf 
qui régna en véritable tyran , çtoic Hoi de Calfandrie 
( nommée auparavant Pvtidée) en Riaceduine. On 
peut voir dans Polyen comment il s’empara du gou-* 
vernement de çette ville, L. VI ç. 7. &: par quel 
moyen il çn fut dépo'uillç par Aniigonus, l’un des 
principaux Capitaines d’Alexandre, let'quds apres la 
pioi't i'c dirpucerçnc la pofrc|Iio 4 dciÇU ÇdiPUÇ 3 
¥<>(fan,UlYt i» ih 
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tous ces maux. Aucune cachette ne fert 
aux mefchans , difoit Epicurus , parce- 
qu*ils ne fe peuvent affeurer d’eftre ca- 
chez , la confcience les defcouvrant à 
€ux*mefmes : 

e Prima ejl hac uIho , qubd fe 

Judice neino nocens abfolvitur. 

ComSe elle nous remplit de crainte , 
aulTi fait-elle d ’alTeurance & de confiance. 
Et je puis dire avoir marché en plufieurs 
hazards , d’un pas bien plus ferme , en 
confideration de la fe^rette fcience que 
j’avois de ma volonté, & innocence de 
ines defîeins : , . 

f Confcia mens ut cuique Çua ejl^ ha concipit in» 

■ tr à 

Peclorapro facto ffpetnque metnmque fiio. 

Il y en a mille exemples : il fufiira d’en 
alléguer trois de même perfonnage. Sci- 

Wfm , , . , 

e Le premier fupplice que foiiftre un méchant 
homme , c’eft qu’il ne peut éviter de (é condamner 
foi-mefme./Mvcn. Sar. XIII: v/. i , 3* 

f Selon que chacun eji convaincu en foi-mefme du 
viirite , ou du dcir.iiiie de fes actions , H a U cœur 
htmpli d'efpirance & de crainte, Ovid. Fajî, L. I, 
f , Proxfinaprofpiciit Tifhçno , 3cc# v/.ïj.aff. 
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pion eftant un jour accufé devant lepeu-* 
pie Romain d’uneaccufation importante , 
au lieu de s’excufer ou de flatter fes Juges: 

Jl vous fiera bien , 6 leur dit-il , de vou^ 
loir entreprendre de juger de la tefie de c«- 
lui , par le moyen duquel vous ave[ Vau- 
thorité de juger de tout le monde. Et un^ 
iautrefois , pour toute refponfe ai^ impu- 
tations que lui mettoit fus un Tribun da 
peuple , au lieu de plaider fa caufe : AU 
Ions , 7 dit-il , mes Citoyens , allons rendre 
grâces aux Dieux de la victoire qu'ils me 
donnèrent contre les Carthaginois en pareil 
jour que cettuUci. Et fe mettant à marcher 
vers le temple , voilà toute l’aflemblée, & 
fon accufateur mefme à fafuitte. Et Peti- i 
lius ayant efté fufcité par Caton pour lui 
demander compte de l’argent manié en la 

6 Plutarque, dans fon Traité, intitulé. Comment 
on ft peut louer Jbi-mefme , &cc. c. $. 

7 Hac, inijuit , Quiiiccs, die*Carthaginem mag- 
xwfperamem, leges veflras accipere julfi ; proinde 
zquum eil vos vos mecum ire in Capitoltuni fuppli- 
caium. Speciofiiiimain ejus dcinde vocem xqnè cia> 
lus eventus fecutus : lîquidem Sr Senatum cdcum 
jScc. Valer, Max, X, 111 , c. j, in Rootanii , i • 
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province d’Antioche, 8 Scipion eftant ve- 
nu au Sénat pour cet efFeél , produifît le 
jivre des raifons qu’il avoit dellbus fa roI> 
I?se > & dit , que ce livre en contenoit au 
.vrai la recepte & la mife ; mais comme 
.on le lui demanda pour le mettre au gref- 
fe , il le refufa , difant , ne fe vouloir pas 
faire cette honte à foi-mefme : & de fes 
•mains en la préfence du Sénat le déchira 
& mit en pièces, Je ne crois pas qu’une 
ame cauterizée fçeuft contrefaire une telle 
afleurance. Il avait le caur trtp gros de na- 
ture y & accoujiumé à trop haulte fortune , 9 
dit Tite-Live, pour fçavoir ejîre criminel ^ 
& Je dentettre à la bajjeÿe de dejfendre fon 
innocence, > . . 

C’eft une dangereufe invention que cel- 
le des gehennes , & femble que ce foit 
plulloft un elTai de patience que de vérité, 
Et celui qui les peut foufFrir cache la ve- 

f 

8 Tïf.Xjv. L. XXXVIII, cA. 54.fi’ 55, 

9 Majur animas Sc nacura erat, ac majori forru- 

ns an'uctus , quàm ucreus eflfe fciret , & fummitcerç, 
fe humiliwçoi caufain XXJCVUL 

P- ii‘ 
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351 Fssais de Montaigne ; 
rité , & celiii qui ne les peut foufFrir. Car 
pourquoi la douleur me fera-t’elle pluf- 
toft confefTer ce- qui en eft , qu’elle ne 
me forcera de dire ce qui n’eft pas ? Et au 
rebours , fi celui qui n’a pas faiâ ce de- 
quoi on l’accufe, eftaflcz patient pour fup- 
porter ces tourmens , pourquoi ne le fera 
celui qui l’a faid , un H beau guerdon que 
de la vie , lui eftant propofé ? Je penfe 
que le fondement de cette invention , 
vient de la confîderation de l’effort de la 
confcience. Car au coupable il femble 
qu’elle aide à la torture pour lui faire con- 
férer fa faute , & qu’elle l’afibiblifle : & 
de l’autre part qu’elle fortifie l’innocent 
contre la torture. Pour dire vrai', c’eft un 
moyen plein d’incertitude , & de danger. 
Que ne diroit-on , 

g Etiam innocentes cogit mtntiri dolort 

que ne feroit-on pour fuir à fi griefves 
douleurs? d’où il advient, que celui que 
le Juge a gehennépour ne le faire mourir 

X g La douleur force d mentir ceux même qui for>c 
ScngoeiM. Ex Mimis 'Fullianis^ 
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^ Chap. V. 3^3 
fnnocont,, iMè;fafle;mourir &'innocent, 
& gehenné.Millei& mille en ont chargé 
l.eur tefte de faulfes confeffions'j entre let 
quels * je loge Philotas lo. confiderant 
les circQiiftances du proce7 qu’Alexandrç 
lui fit , le progreZ; de fa gehenne. Maii 
tant y a qoec’eft ( dit-pn ) ile moins mal 
que l’humaine foiblefle ayc peu inventer s 
bien inhumainement pourtant, & bieninu* 
tilement à mon advis. 

Plufieurs nations moins barbares en c»- 
la que la Grecque & la Romaine , qui les 
appellent ainfiyelliment horrible & cruel 
de tourmenter & defrompre un homme , 
de la faute duquel vous elles encore en 
doubte. Que peut-il mais de voftre igno- 
rance ? Efles-vous pas injufles , qui'pour 
ne le tuer fans occafion , lui faites pis que 
le tuer ? Qui foit aînfi, voyez combien 
de fois il aime mieux mourir fans raifon y 

* Au lieu de je loge. Montagne avoir mis dans 
l’édition de i>aj. Je compte, C' était apparemmenc 
alors une expreflion hasardée, «quoiqu’elle foie 
u/îcée aujourd’hui. 

- JO Voyii Quinte ‘Citrt^e, L, VI. c.7. 
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St4 Essais de ’Mo'ntaigne , 
que de paflèr f>ar cette infôrroation plus 
pénible que’ le fupplice, & qui fouvent 
par Ton afprerd devance le fupplice , & 
rexecutc. Je ne fçai d’où je tiens ii ce 
conte y mais la il rapporte exaâement 
la confcience de noüre Juflice. Une 
femme' de village accufoit devant 15 le 
f^eneral d’armée , grand JuÜicier , un 
foldat, pour avoir arraché' à fes petits 
enfans ce peu de bouillie qui lui reiloit 
à les fubftanter , cette armée ayant tout 
ravagé. De preuve il n’y en avoit point. 
1 > General 14 après avoir fommé la 


Il II efl dans Froijfart , Sc fans doute 

qae Montagne l'avoit Ju , quoiqu’il ne s’cn fou- 
vint plus , quand il coinpora ce clupitic. 

1 Z C'cll-à-rdire , il reprifentetxailcment la jnjiice 
de notre prvcidi fur cet article-là^ 

li Jbaja\etl, que Frovirart nomme t’amorafta- 
quin. —— Je viens d’apptendre de l’ingénieux com- 
mencaceur de Rabelais , Tom. 5. p. 2x7. que Ba- 
jazet fut ainlî nomme , parce ^u'il (toit fils d'A- 
murat , ce que je remarque en faveur de ceux 
qui pourroicnc l’ignorer comme je faifois avant 
que d’avoir jette les yeux fur cette page de Ra^ 
bêlais imprimé â Amllerdam , chez Henri Des- 
tordes , en 1711. 

Tout ceci eft laconté au long , & bienauefté 


. J 
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Livre, II. €hap, V, r 355. 
fenjRie , r^aj.der bien ^ ce qu’elle 
i^it, 4’^utanç qu’elle; feiroit coupable de, 
fon accufation ,. n elle mentoit: ôc elle 
perfjftant , il fit ouvrir le ventre au foi- 
rât , pour s’efclaircir de. la y.^rité du fait ; 
& ia feirune,,fe trouva IJ avoir raifon^ 
Condamnation linftrudive, , , 


Ç H A P I T R E V I. ^ 

’ ' ' L 

' De Pexercitation, 

Il eft malaifé que le difeours & Piaf* 
truftion *, encore que noftrè creance s’y 
'applique volontiers , foyent àflez puiflàn- 
tes pour nous acheminer jufques à l’ac- 
tion , li outre cela nous n’exerçons & 

formons noftre ame par expérience au 

\ ^ 

dans l’hiOioke de Mejfire Jthan Froijfart , Vol 
IV. c. 87. 

IS Si elle eue été convaincue d’âvoir accule 
faux , çe Général Ce ferpic trouvé dans le cas d’un 
Juge qui a fait pendre un homme, à qui la torture 
aextotqticiacenfe(Tîon d’un ctiinedon; ilparoU Cn-^ 

. fiiife ahipluiuent innoçeiit. 
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556 Essais"' DE MoNTAÎciiE, 

train y auquel rtous la voulons' iaHger:v 
autrémefit quarid elle fêta au propre des 
effets , elle s*y trouvera fans doucë em- 
pefchée.' Voilà pourquoi parmi les 'Ehi-n 
lofophes , ceux qui ont voulu atteindre à 
quelque plus grande excellence , ' ne fe 
font pas contenter d’attendre à couvert & 
ep. repos les Rigueurs de la fortune ,*de 
peur qu’elle ne les lurprinft inexperimen- 
fez & nouveaux au combat : ains ils lui 
font allez au devant, & fe font jettez à 
cfcient à la preuve des difficulté?. Les uns 
en. ont abandonné les ricbelTes, poilr 
s*excufer à une .pauvreté vçlontaire : les 
nutres ont recherché le .labeur, & une 
auderité de vie pénible, pour fe durcir 
au mal & au travail : d’autres fe font pri- 
vez des parties du corps les plus cheres, 
comme de la veue & des membres pro- 
pres à la génération , de peur que leur 
fer vice trop ' plaifant & trop mol , ne 
relachad & n’attendrift la fermeté de 
de leur ame. 

^is à mourir , qui ed la plus grande 



, Li.vre IIwGhap. VI. ! 357 

befoigne que- nous .ayons à faire , l’er 
xercitation ne nous y peut ayder^ On fe 
peut par ufage & par q^érience, foriifîeç 
ctintre, Içai douleurs? , la hpnte , T^ndi* 
gçtîoe , ■&j’t§lç. autres accidents : 'mais 
quant. .tnprt .nous ne jla ppuvpns 
eflayer qu’un .fois :;nous y -fommes tous 
apprentifs quand nous y -venons. *; 

Il s p'ft 'trQUv4 andepnemenf . des ho m* 
njes^fi ejjce^lens mefnagçrs .du t^ms., 
qu’ils onti.eflayé , çn la tnort n)tfme dp 
la goûter fi? favpurer, & ont bande leur 
efpritypour voir que cétoit de ce paf- 
fage : mais ils. ne font pas revenus nous 
en dire les nouvelles : a 

.. i. qui fquam. expevgiîui >ex^at ■, 

Frigida quein Jenjtfl iji vital paufct j'eqmito. 

Canus Julius, noble Romain , de vertu 
& fermeté finguliere , i ayant eflécom- 
damné à la mort par ce marault de Caligula: 
outre plufieurs merveilleufes preuves 

n ■- ^ 

a Dts qu’une fins on à ceffe de vivre f ' ' 
L’on ni t'éveille poil de ce fatal fontmeil. 
iiic/fi. L. in, ly. 941. 

1 Cé fâicavec priaclpalcs circoiîllances eft tî» 
(de Scne<jue , 'dc'i^anquiUiiai'e Aiiiini , c. 14.' 
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tassais de MoKTArÔNÈ, 
qu’il donna de fa refolution , comme if 
efioit fur le poinft dë foufFrîr la main 
du bourreau , un Philofophe fon atnl 
lui demanda ; Et bien Canius'^'l en 
quelle démarché eft à cette" heure vôftpi^ 
ame ? que fait*elle ■? en quels penferaen» 
cftes-vous ? 'Je penfois , lui refpondit-il,- , 
à nie tenir prefl & bandë de route ma 
force, pour voir, fi en cetdnflant de là 
niort, fl court & fi brief, 'je pourrai ap* 
percevoir quelque deflogem’ent'de l’arae^ 

& fi elle aura quelque refiehrimetit de 
fon yfluë ; pour ,fi j’en apprens quelque 
chofe , eu revenir donner après fi je puis 
edvertiflcmentàmes amis* Cettui*ci philo- 
fophe non feulement jAilqu’à la mort, mais 
en Ja mort mefme. Quelle alTeurance ef- 
toift-ce , & quelle fîertë de courage , 3 de 

1 Quid, inqiiît, Canî, nunc coghas? aucqux tibi 
mens cA > Obfervare, inquit Canius, propol'ui illo 
veJociflîmo momenco, an fcnrurns (it animiis, exîre 
Se promilîtque, (i quid exploiadec , circumicuruni 
lunicos , & indicacurum quis effet animaium Aatus, 

Id. ibid. 

3 Ecce animitf cetermlate dignus qui fatum fuuin 
in ai gutneniumveri yoeat ^ nec uj’^ue ad inoriein can% 
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Litrî ir. Chap.iVÏ. 3^9 
vouloir que fa mort lui fervift de leçon 
& avoir loifir de penfer ailleurs en un ü 
gr^d.affaire.?(i7 i- ,:i .. ■ 

l. Jus hoc anhni niorientis hahtbaté ■■ ; J> 

. Il me femàle toutesfois qu’il y a^.quelf 
ques façons de nous apprivçifer à elle , 
& de feflayer aucunement. Nous en .pou- 
vons avoir expérience; finon entière & 
parfai^le , au moins telle qu’elle ne fpit 
pas inutile , & qui nous rende plus for^ 
tiliez &fnH'eurcz. Si nous ne la pouvons 
joindre, nous la pouvons ;ipprocher, nouç 
la pouvons reconnoiftre, & fi nous ,ne 
donnons julquesà fon fort , aumoins ver- 
çons-iwus &en pratiquerons les advenues 
Ce n jeft pasTans^raifon qu’on.nous fait re- 
garder à noflre fommeil mefme-, pour rel^ 
lemblance qu’il a,de la mort. Combien fa- 
cilement nous paflons du veiller au dor- 
mir ! avec combien peu d’intereft nous 
perdons la. connoiflance delà lumière & 




"ium , ftd aliijuidetiam ex ipfa morte* dtfcit'.’ l^emo 
diiniiis j7hilofophatus. Ssaec, ibid, .} 

h Maître de fon ej'prlt dans i' injiant de la mort, 
Xuca'u. L. VlII.r/.636. * ’ '■ ’ i 
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' 36 o Essais' de MbNTAicitrE, 
de nous ! A l’adventure pourroit fembler 
4nutile'& contre nature la faculté du fom- 
rtieil , qui nous prive de toùte aélion , & 
de tout fentiment ; n’eltoit que par icelui 
nature nou^ inllruid, qu’elle nous a pa- 
reillement faifts pour mourir , que pour 
vivre ; & dès la vie nous prefente l’eter- 
nel eftat qu’elle nous garde après 'icelle , 
pour nous y accouftumer & nous en dfter 
la crainte. Mais ceux qui' font tombez par 
quelque violent accident en défaillance de 
cœur, & qui y ont perdu tous fentiments 
ceux-là à mon advis ont eflé bien près de 
voir fon vrai & naturel vifage . Car quant 
à l’inftant & au poinét du vifage , il n’eft 
pas à craindre , qu’il porté avec foi aücuii 
travail oudefplaifir : d’autant que nous ne 
pouvons avoir nul fentinienr, fans loifirv 
Nos foulFrances ont befoing de temps, qui 
eft fl court & fl précipité en la mort, qu’ïl 
faut neceflairement qu’elle foit infenfiblei 
Ce font les approches que nous avons' à 
craindre: & celles-là peuvent tomber en 
experiençe# Pluûeuis ebofes nous fenv 

bleqt 



\ 
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blent plus grandes par imagination , que 
par efFer^. 

J’ai palFé une bonne partie de mon/ 
âge en une parfaite & emiere fanté : je 
dis non feulement entière, mais encore 
allegre & bouillante. Cet eftat plein de 
verdeur & de fefte , me faifoit trouver 
fi horrible la Confideration d^s maladies, 
que quand je fuis venu à les expérimen- 
ter, j'ai trouvé leurs poinélures molles 
& lafches au prix de ma crainte. Voici 
que j’efpreuve tous les jours : Suis-je à 
couvert chaudement dans une bonne 
fa! le , pendant qu’il le palFe une nuit 
orageufe Sc tempeflueufe, je m’eftonne & 
m’afflige pour ceux qui font lors en la 
campJiigne *. y fuis- je moi-même , je ne 
defire pas feulement d’eftre ailleurs. Cela 
feul , d’ellre toujours enfermé dans une 
chambre , me fembloit infupportable : ;e 
fus incontinent drelFé à y eftre une fe- 
maine, & un mois , plein d’émotion , 
d’alteration & de foihleflë ; Et ai trouvé 
que lors de ma l'anté, je piaignois les 
Ton^e III. Q 
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F.ssais dê Montaigne, 

malades beaucoup plus que je ne me trou- 
ve a plaindre moi meCme , quand j’en fuis 
& que la force de mon apprehenfion en- 
cherifToit près de moitié l’elTence & véri- 
té de la chofe. J’efpere qu’il m’en advien- 
dra de mefrne de la mort : & qu’elle ne 
vaut pas la peine , que je prends à tant 
d’apprefl qu*e je dre0‘e , & tant de fecours 
que j’appelle & alTemble pour en lonffenir 
l’effort. Mais toutes adventürts nous ne 
pouvons nous donner trop d’avantage- 

Pendant nos troiuefmes troubles , ou 
deuxiefmes ( il ne me fouviem pas bien 
de cela ) m’eftant allé un joür promener 
à une lieue de chez moi , qui fuis alîis 
dans 4 fe moyau de tout le trouble- des 
guerres civiles de France; eflimant eflre 
en toute feu rcté, & fi voifin de ma re- 
trairle , que je n’avois point bsfnng de 
meilleur équipage , j’avois pris un <^e- 
val bien ailé, mais non guere ferme. A 
mon retour , u e occafion fondaine s’ef-* 

4 Le milieu , ou le centre-: Cotgtay$^ (oA 
X>i<:Uouaaicc Fran9ois & Angli^is. 
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Livre II. Chap. VÏ. 363 
tant prefemée , de m’aider de ce cheval à 
ün fervice , qui n’eftoit pas bien de fou 
ufage ; un de mes gens grand & fort * 
monté fur un puiflànt roulîin , qui avoit 
une bouche defefperée , frais au demeu- 
rant & vigoureux , pour faire le hardi 
devancer fes compaignons, vint à le pouf- 
fer à’ toute bride droicl dans ma route , 
& fondre comme un coIofTe fur le petit 
homme & petit cheval , & le foudroyer 
de fa roideur & de fa pelanteur , nous en- 
voyant l’un & l’autre les pieds contre- 
mont : fl que voilà le cheval abbatu & 
couché tout ellourdi , moi dix ou douze 
pas au delà , eftendu à la renverfe , le 
vifage tout meurtri & tout efcorché ^ 
mon cfpée que j’avois à la main , à plus 
de dix pas au delà , ma ceinture en piè- 
ces , n’ayant ni mouvement , ni fen ri- 
ment , non plus qu’une fouche* C’ell le 
feul evanouilfement que j’aye fcnti juf- 
ques à ceti’heure. Ceux qui eftoient avec 
moi , après avoir ell'ayé par tous les 
•moyens qu’ils peurent, de me fairereve- 

Qij 
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364 ES'ÎATS de MoMTAIÔNS, 
nir, me tenants pour mort j me printîrent 
entre leurs bras , & m’emportoient avec 
beaucoup de difficulté en ma maifon, qui 
elloit lomg de là , environ une demi lieue 
Francoife. Sur le chemin . & aorès avoir 

* ' i 

eüé plus de deux grofl'es heures tenu pour 
trefpaflé, je commençai à me mouvoir & 
refpirer : car il c(i tombé fi grande abon- 
dance de fangdans mon eftomach , que 
pour l’en defchargcr , nature eut befoin 
cie lefTulcitcr Tes lorccs. On me drcffe fut 
mes pieds , où je rendis un plein feau d.e 
bouillons de fang pur : &: plufieurs fois 
par le cliemiii , il m’en falluC-faire de met 
me. Par là je commençai à reprendre un 
peu de vie; mais ce fut 5 par les menus, 
& par un C long traifl de tefnps , que 
mes premiers feniiments efloient beau- 
coup plus approchans de la mort que de 
la vie: 

c Pctchc dubbiofa »ncor dsi fug ticQrno 

, I ■* ■■■> — ■■ Il « y tm m 

s Peu à peu. J 

C (^ar l’anic encore incercair.e de fan retour ne 
poiivoic revenir de fon ab'-srtcmeur. Toiq. Tajfd» 
Gieruf. J^borara. Canto, Xll, Scuiz. 74, 
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Non s’aflfîcura attbnica la mcni«. 

Cefte recordation que j’èn ai fort emprein- 
te en mon ame , me reprefentant foh vi- 
fage&fon idée, fi près du naturel, me 
concilieaucunement à elle. Quand je com- 
mençai à y voir ce fut d’une veuL- fi trou- 
ble , fi foible & fi morte , que je ne dil'cer- 
Hois encore rien que la lumière ; 

d Corne quel cli’or âpre , horçhiuJc 
Gli ûcchi , mezzo tra’l fonno e IcfTer dcUp. 
Quant aux fonctions del’ame, elles naif- 
foient avec mefme progrès: , que celles du 
corps. Je me vis tout fanglant : car mon 
pourpoinél: eftoit taché par tout du fimg 
que j’avois rendu. La première penfée qui 
me vint, ce fut que j’avois une harquebu- 
fade en la tefie ; de vrai en mefme temps , 
H s’en tiroit plufieurs autour de nous. Il 
me fembloit que ma vie ne me tenoit plus 
qu’au bout des levres : je fermais les yeux 
pour aider ( çe me fembloit ) à la poufier 


d Coinnicun licmmcquimoirié endormi &: n'çî- 
jié éveille , îanrôï ouvre les yeux , ôf les !i;r-r 

ne. Id. Cariio VIII. ^canza i6. > 

Qiij 
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hors , & prenois plaifir à m’allanguir & à 
me lai(Ter aller. C’eftoit une imagination 
qui ne faifoit nager fuperficiellement 
en mon ame , aufli tendre & aulTi foible 
que tout le refie : mais à la vérité non-feu» 
fement exempte de defplaifir , ains méfié 
à cette douceur , que Tentent ceux qui Te 
laiflent gliffer au fommeil. 

Je crois que c’eft ce mefme eflat où fe 
trouvent ceux qu’on voiddéfaillans de foi- 
blelTe , en l’agonie de la mort : & tiens 
que nous les plaignons fans caufe , efli- 
mants qu’ils foient agités de griefves dou»» 
leurs , ou avoir l’ame preflée de cogita- 
tions pénibles. C’a eflé toujours mon ad- 
vis ; contre l’opinion de plufieurs, & mef- 
me àüEfiicnnc de la Boétie ; que ceux que 
nous voyons ainfi renverfez & affoupis 
aux appviches de leur fin , ou accablez de 
la longueur du mal , ou par accident d’une 
gppoplexiç , ou mal caduc , 

e ( Ki inor b i Jape coaciuf 


c Un fauYte cpilepd^uc (comme on a feuvAt 


Digitized by Goo^‘ 




Livre II. Chap. VI. 367 

^ntt oculoi ali^tiis nojhos yUtJ’ulininis iclu , 
Cancidit , & f pumas agit yingtmit& frémit artus, 
Dejïpit, extentat neryos , torjiietur , anhelat, 
InconJJanter & in jaclando membra fatigai), 

OU bleflez en la telle , que nous oyons 6 
rommeller & rendre par lois des foupirs 
trenchants, quoique nous en tirons au- 
cuns fignes, par 011 il femble qu’il leur 
refte encore de la cognoillàncç , & quel- 
ques^ mouvenrcns que nous leur voyons 
faire du corps : j’ai tousjours penlé, dis- 
je , qu’ils avoient l’ame & le corp^ enfe- 
veli, & eudornai; 

f Vivir f & ejlvitce nefciusipfe fuct. 

Et ne ^ouvois croire qu'à un fi grand ef- 


l’oGcadon de le voir ) tombe à terrç , abbattu par la 
violencedu mal comme par un coup de foudre: il écu- 
me, il gémit : tous fes membres frifl'onnent: il ex- 
ttavague: fes nerfs tendus par des mouvemens con- 
vjulfifs, tevut hors d’haleine , il fe fatigue, ils’épiiife 
à fe couler bifatrcment de tous côiçs; Luertt, L. IH, 

fi 1! y a rommeler dans les plus anciennes éditions 
au lieu de grommeler qu’on a mis dans les plus nou- 
velles ;& rom/nc/fr fe trouve dms le Diitionnaira 
François Ce Anglois de Cutgrave. 

f II vit , mais fans favoir s’il jouit delà rit. Ovid, 
Trijl. X.. I. Elcg. iij. vf.n. 

Q iv 
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368 Essais de Montaigne, 
tonnement de membres , & fi grande dé- 
faillance des fcns , l’ame peufi: maintenir 
aucune forceau dedans pour Te reconnoif- 
tre ; & que par ainfi ils n'avoient aucun 
drfcours qui les tourmcntafl, & qui leur 
peufi faire juger & fentir la mifere de leur 
condition; & que parcônlequent , ils n’ef- 
toient pas fort à plaindre. Je n^magine 
aucun eftat pour moi fi infupportable & 
horrible , que d’avoir l’ame vifve , & afîli- 
gce , fans moyen de fe decUrer : comme 
je dirois de ceux qu’on envoyé au fuppU- 
ce , leur ayant coupé la langue: fi ce n’ef- 
toit qu’en cette forte de mort , 1b plus 
muette me femble la mieux feante , fi elle 
eft accompagnée d’un vifageferme & gra- 
ve : Et co'mme ces miférables prifonniers 
qui ton bînt es mains des vilains bour- 
reaux fo'd its de ce tems, defquels ils font 
tourmentez de toute efpece de cruel trai- 
tement , pour les contraindre à quelque 
rançon excefiive & impoflible; tenus ce- 
pendant en condition & en lieu , où ils 
n’ont moyen quelconque d’expreflion dc 
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Livre II. Chap. VI.' 369 
fignification de leurs penfees & de leur 
■‘miCere. Les Poëtes ont feint quelques 
Dieux favorables à la délivrance de ceux 
quitraifnoient ainfijme mort languilfante: 

g Hune e^o Diti 

Sacrum )uJfafero , tcjue ijla corpore folvo. ' 

Et les voix &: refponces courtes & def- 
coufues, qu*on leur arrache queîques-fois 
à force de crier autour de leurs oreilles, &: 
de les tempefter , ou des mouvemens qui 
feniblent avoir quelque 7 confenteruent 
à ce quîon leur demande , ce n'eft pas tef- 
moigpage qu’ils vivent pourtant, au moins 
une vie entière. Il nous advient ainfi fur 
îe beguayement du fommeil , avant qu’il 
nous ait du tout faifis , de fentir comme 
en fonge , ce qui fe faicl autour de nous 
& fuivre les voix , d’une ouïe trouble & 
incertaine , qui femble ne donner qu’aux 
bords de l’ame,: & faifsns des refponces 


g Par tordre de Junon , pour dégager ton aine ^ 
Ce cheveu je conj'acre'au Frince des enfers, 
^neïd. L. IV. vf, 702, 

7 Rapport' 

Q 'v 
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à la fuitte des dernieres paroles, qu’oft 
nous a dites , qui ont plus de fortune que 
de fens. Or à prel'ent que je l’ai eflayé par 
effeft, je ne fais nul doubte, que je n’en 
aie bien jugé jufques à cett’heure. Car pre- 
mièrement eflant tout efvanoüi , je me tra- 
vaillois d’entrouvrir mon pourpoinft à 
beaux ongles ( car j’eftois defarmé ) & fi 
fçai que jç ne fentois en l’imagination rien 
qui me bleflTaft : Car il y a plufieurs mou- 
veitiens en trous , qui ne partent pas de 
nollre ordonnance ; 

h Semianimffjue misant dij'iii ,/irrum.jue rétrac- 
tant. 

Ceux qui tombent , eflançent ainfi les bras 
au devant de leur çheute , par une natu- 
relle impulfion, qui fait que nos membres 
fe preftent des offices , & ont des agita- 
tions 8 à part de npfire difcours ; 

i Falcijeroi memarant currns ahfdadert membra^ 

h Lesdoif'tsàdemi-.mortîi’élancent, & rçpcea- 
renc l’cpée. -Ænq<i L. X. i/. Î96. 

S Auxquelles notre Taifon n’a point de part. 

. i Qn die <^ue daas le les ci^açs ^csi^és cTq 
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\Jt tremtre in terra rideatnr ait artubus, id quod 
Decidit ohfciJfum,cùin mens tamen atque Itominiî' 
vis 

Mobilitatt ntali non quit fentire dotcrem. 

J*avois mon eftomach preflé de ce fang 
caillé, mes mains y couroientd’elles-mel- 
mes, comme elles font l'ouvent, 011 il nous 
démangé , contre l’avis de noftre volonté. 
Il y a plufieurs animaux , & des hommes 
mefmes , après qu’ils font trefpalTez , auf- 
quels on voit refl’errer & remuer des muf- 
des. Chafcun .fçait par expérience , qu’il 
a des parties qui fe branflent, dreflent & 
couchent, fouventfans fon congé. Or ces 
paflions qui ne nous touchent que par 
l’efcorce ne fe peuvent dire noftres. Pour 
les faire noftres , il faut que l'homme y 
foit engagé tout entier : &: les douleurs 
que le pied ou la main fentent pendant 
que nous donnons , ne font pas à nous. 


fculx coupent les membres avec tant de rapidité , 
^u’on les vote palpicans à terre, t]Uoique par la 
tefle du coup l’elprit & le corps foienc infenllblcs à 

douleur. XucrA. L. IU.V/.642, ••• 644, &t. 
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Comme j’approchai de chez moi , où l’j- 
larme de ma cheute avoir desjü couru , & 
que ceux de ma famille m’eurent rencon- 
tré , avec les cris accoufîumcz en telles 
chofes : non feulement je refpondois quel- 
que mot à ce qu’on medemandoit, maig 
encore ils difent que je m’advifai de com- 
mander qu’on donnaft un cheval à ma fem- 
me , que je voyois s’empeftrer & fe tra- 
calTer dans le chemin , qui eft montueux 
& mal-aifé. Il femble que cette confidera- 
lion deuil partir d’une ame efveillée; fi efi:- 
ce que je n’y ellois aucunement ; c’eftoient 
des penfements vains 9 en nuë , qui ef- 
toient efmeuz par les fens des yeux & des 
oreilles : ils ne venoient pas de chez moi. 
Jenefçavois pourtant ni d’où je venois, 
ni où j’allûis , ni ne pouvois poifer & çon- 
liderei ee qu’on me demandoit ; ce font de 
' kgers effecls , que les fens produifoient 
d’eux-mefmes , comme 10 d’un ulage ; 
ce que lame y prefloit , c’elloit en fonge , 

• s En l'ah , comme nous parlons à prefent, 

%<} Par habiutdf. 


r 
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touchce bien legerement , & comme lé- 
chée feulement , & arrolée par la molle 
impreïïion des fens. Cependant mon af- 
fiette efloit à la vérité très-douce & pai- 
frble : je n’avois atrliélion ni pour autrui 
ni pour moi : c’eftoit une langueur, & 
une extrefme foiblelTe , fans aucune dou- 
leur. Je vis ma maifon fans la recognoiftre. 
Quand on m’euft couché , je fentis une 
infinie douceur à ce repos ; car j’avois efté 
vilainement tirafl’é par ces pauvres gens , 
qui a voient pris la peine de me porter fur 
leurs bras , par un long & très - mauvais 
chemin, & s’y eftoient laffez deux ou trois 
fois les uns après les autres. On me pre- 
fenta force remedes, dequoi je n'en re- 
cens aucun, tenant pour certain , que j’el- 
tois blefle à mort par la telle. C’eull eflé 
fans mentir une mort bien heureufe : car 
la foibrefl'e 1 1 de mon difeours me gac- 

11 C'en-à-dire, de ma raifqn. Montagne cm- 
p,oye foijvcnt îemot dzdrfcoins ,dar.s ccfens-li; Sc 
ç, ccoic l’ufagc de Ton temps, comme il me feroir ailé 
de Icprodvetpatpiu(ieurspairagesduP/«rarjiif 
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.^74 Essais de Montaigne, 
dokd’en rien juger, & celle du corps <f en 
rien fentir. Je me lailTois couler li douce* 
ment , & d’une façon ii molle & (i aifée , 
que je ne fens guere autre adion moins 
poifante que celle-là edoit. Quand je vins 
à revivre , & à reprendre mes forces \ 

k Ut tandem fenfus convaluere met. 

qui fut deux bu trois heures après , je me 
feniis tout d’un train rengager aux dou- 
leurs , ayant les membres tous moulus & 
froilTez de ma cheute : & en fus fi mal 
deux ou trois nuiâs après , que j’en cuidai 
remourir encore un coup, mais d’une mort 
plus vifve; &me fens encore de la fecouf- 
fe de cette froidure. Je ne veux pas ou- 
blier ceci , que la derniere chofe en quoi 
je me peus remettre , ce fut Ufouvenance 
de cet accident : & me fis redire plufieurs 
fois , où j’allois , d’où je venois , à quelle 
heure celà m’eftoic advenu , avant que de 
le pouvoir concevoir. Quant à la façon de 


k Lorfqu’enfin'mes fens eurent repris l«ir prc« 
micfc vigueur. C^»{i.TriU. L. I.Eleg.iij. vf. 



Livre II. Chap. VI, 
ma cheute , on me la cachoit , en faveur 
de celui qui en avoir étécaufe, & m’en 
forgeoit-on d’autres. Mais long -temps 
après , & le lendemain, quand ma mémoi- 
re vint à s’entrouvrir , & me reprefenter 
l’ellat , où je m'eftois trouvé en l’inftanc 
que j’avois apperceu ce cheval fondant 
fur moi ( car je Pavois veu à mes talons , 
& me tins pour mort : mais ce pencement ' 
avoir efté fi foudain , que la peur n’euft 
pas loifir de s’y engendrer ) il me fembla 
que c’eftoit un efclair qui me frappoit l’a- 
me de fecoufle, & que je revenois de 
l’autre monde. 

. Ce conte d’un evenement fi leger, efl: 
gSïéz vain , n’efioit l’inftru^lion que j’en 
ai tirée pour moi ? çar à la vérité poqr 
;S’apprivoirer à la mort, je trouve qu’il 
n’y a que s’en avoifiner. Or , copime 
dit * Pline , chafcun eft à fpi - mefniç 

* Voici apparemment l*en4roic où Montagne a 
eud^ns rcfprit : Expérimenta infeçuique.,,{deoija 0 
obfervanda j'uTit quçe nonfolàniçorporuinmedicinam^ 
^ed.&. inoriiiri hahrnt»iii(i‘ Nat. L. XXlI. c.a-f. 

Il , Çccte içinai(^ue eii de Batbcytaç, 
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une très bonne difcipline , pourveu qu*il 
ait la fuffifance de s’efpier de près. Ce 
n’efl: pas ici ma doârine , c’cft mon 
eflude : & n’eft pas la leçon d’autrui , 
c’eft la mienne. Et ne me doit-on pour- 
tant fçavoir mauvais gré fi je la com- 
munique. Ce qui me fert , peut auflî 
par accident fervir à un autre. Au de- 
meurant , je ne galle rien , je n’ule que 
du mien ; Et fi fay le fol , c’eft à mes 
defpends, & fans l’intereft de perfonne : 
Car c’eft II en folie , qui meurt en 
moi , qui n’a point de fuitre. Nous n’avons 
nouvelles que de 13 deux ou trois an- 
ciens , qui ayent battu ce chemin : Et 
fl ne pouvons dire , c’eft du tout en pa- 
reille maniéré à cette-ci, n’en connoif- 
fant que les noms. Nul depuis ne s’eft 
jetté fur leur trace. C’èft une efpineufe 
entreprinfe , & plus qu’il ne femble de 
fnivre une alleure- fi vagabonde , que 

la D'une efpec c de folie qni meurt en moi , frc. 

. n CovaxxiC Ardiiloque Sc Aide pa,tm\lçsQxccs^ 
9c Imciliut parmi les Kotuaids. 
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celle de noftre efprit : de penetrer les 
profondeurs opaques de fes replis in- 
ternes :de choifir & arrefter tant de menus 
airs de fes agitations ; Et eft un amufement 
nouveau & extraordinaire , qui nous 
retire des occupations communes du 
monde : ouï , & des plus recommandées. 

Il y a plufieurs années que je n’a^ que 
moi pour vilée à mes penfées , quej,e 
ne contrerolle & n’eftudie que moi. ]Çt 
fl j’eftudie autre chofe , c’eft pour fpu- 
dain le coucher fur moi , ou en moi , 
pour mieux dire. Et ne me femble point 
faillir , fi , comme il fe faift des autres 
Sciences , fans comparaifon moins utiles, 
je fay part de ee que j’ai apprins en 
cette-ci : quoique je ne mç contente 
guere du progrez que j’y ai faid. Il n’eft 
defcription pareille en difficulté , à la 
defcription de foi-tmefme, ni certes en 
utilité.Encore fe faut-^il tçflonner, en' 
çore fe faut-il ordonner & ranger pour 
fortir en place. Or je me pare fans ceffe J . 
'car je me dçfcris fans çefle. 


I 
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La coudume a faift le parler de foi , 
vicieux : & le 14 prohibe obdinément 
en haine de la ventance , qui femble 
tousjours eftre attachée aux propres tef- 
moignages. Au lieu qu’on doit moucher 
l'enfant , cela s’appelle l’enafer , 

• I In vitium ducit cuïpx. fugx 

Je trouve plus de mal que de bien à ce 
remede: Mais quand il feroit vrai, que 
ce fuft neceflâirement prefomption , 
d’entretenir le peuple de foi ; je ne dois 
pas , fuivant mon general defîein , rc- 
fufer une aflion qui publie cette mala- 
dive qualité , puifqu’elle eft en moi : & 
ne dois cacher cette faute, que j’ai non- 
feulement en ulage, mais en profefllon. 
Toutes fois à dire ce que j’en crois , 
cette couftume a tort de condamner le 
vin , parce que plufieurs s’y enivrent. On 


I 4 Défend : du Latin prohihere qui veut dire 
la même chofe. A préfent prohiber n’a d’ufage 
qu’en ftile de Chancellerie : Diâionnaire de VA- 
çadèmie Franfolfe. 

1 Four éviter un mal , on tombe dans un pirtt 
Horat, de Ane Fait. verf. ji. 
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ne peut abufer que des chofes qui font 
.bonnes. Et croy de cette reigle, qu’elle 
ne regarde que la populaire défaillance: 
Ce font brides à veaux ; defquelles ni 
les Sainds , que nous oyons f) hautement 
parler d’eux , ni les PhÜofophes , ni les 
Théologiens ne fe brident. Nefai-]e moi, 

, quoi que je foie aulH peu l’un que l’autre. 
S’ils n’en çfcrivent à point nommié,au* 
moins , quand l’occafion les y porte , ne 
feignent-ils pas de fe jetter bien avant 
fur 15 le trottoir. De quoi traitie So- 
crates plus largement que de foi ? A 
quoi chemiiie-t’il plus fouvent les pro* 
. pos de fès difciples , qu’à parler d’eux 
non pas de la leçon de leur livre ; mais 
de l’ellre & branle de leur ame ? Nous 
nous difons religieufement à Dieu, 8 c 
à noftre Confefleur , comme 16 nos voi- 

IJ D’çn parlée (ans rçferve , & comme on die 
à bride abbattue. Ce fujef , dit Nicot fur le mot 
trottoir, ou TROüTTÜUER, ne nous efl 
pas ji commun t ne nous eji pas ainjï fur U trottoir, 
à toutes mains , çomme , &c. Mais cec c;fcniplo 
ne nous apprend point ce que fignific prc{>rciu<;ot 
Je mot de trottoir^ 

iG p.es Protejlnns^ i 
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fins à tout le peuple. Mais nous n’en 
dirons , me repondra-t’on , que les accu- 
sations. Nous difons donc tout ; car 
noftre vertu mefme eft fautiere Si repen- 
tafcle. Mon meftier eft mon art , c’eft 
vivre. Qui me defend d’en parler félon 
mon Cens , expérience & ufage : qu’il 
ordonne à l’Architefte ae parler des baf- 
timents non félon' foi , mais félon fon 
voifin , félon la fcience d’un autre , non 
félon la fienne. Si c’eft 17 gloire , de 
foi-mefme publier fes valeurs , que ne 
met Cicero en avant l’eloquence de Hor- 
tenfe , Hortenfe celle de Cicero ? A l’ad- 
venture entendit-ils que je tefmoigne 
de moi par ouvrage & effefts , non nue- 


17 Si c'fji être vain & glorieux que Je publier foi-> 
même Je% bonnes qualités , &c. — » Gloire (IguiHe 
ici vanité , préfomption. C’ed dans ce fens cjuc Vhi- 
lippe de Commines a fouvcnc employé ce mot. Il 
y a de bonnes gens , d t il , qui ont cette gloire, 
qu'il leur Jemble qu’ils vuideront des chojes là aà 
*ils n’entendent rien , L. I. c. i<>'. Et paiJant du 
Comte de Charolciis ^ devenu Duc de Bourgogne, 
Dieu', dic-il , le fouff'iit choir en cette gloire, & 
tant lui diminua du Jéns qu’il inefprifoit tout autre 
confeil du monde , fanf le fien J'eul, L, l. c* à 
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ment par des paroles» le peins principa- 
lement mes cogitations , fubjeft infor- 
me,, qui ne peut tomber en produâion 
ouvragere. A toute peine le puis-je cou- 
cher en ce corps aer 4 de la voix. Des 
plus fages hommes, & des plus dévots, 
ont vefcu fuyants tous apparents effeéls. 
Les effeds diroient plus de la fortune , 
que de moi. Ils tefmoignent leur roolle, 
non pas le mien , fi ce n’eft conjedura- 
lement &. incertainement ; Efchantillon 
d’une montre particulière. Je m’eftale 
entier : Cell un Skeletos^ où d’une veue 
les veines, les mufcles, les tendons pa- 
j;oiflünt , chafque piece en fon fiege, 
L’efTed de la toux en produifoit une par- 
tie : l’effcd de la palleur ou battement 
de cœur un’autre, & doubteufement. Ce 
ne font mes geflqs que j’efcris j c’eft 
moi , c’eft mon eflence. ^ 

s Je tiens qu’il faut eftre prudent à efli- 
mer de foi,.& pareillement confcientieux 
à en tefmoigner : foie bas, foit haut, 
indifTeiemmeot, Si je me Csmblois bon &: 
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38i Essais de Montaigne , 
fage tout à fait, je i’entonnerois à pleîné 
tefte. De dire moins de foi , qu’il n’y en 
à , G*eft fottife , non modeftie î fe payer 
de moins , qu’on ne vaut , c’eft lalcheté 
& puGllanimitd , iS félon Ariftote. Nulle 
vertu ne s’aide de la faulTeté : & la 
vérité n'eft jamais matière d’erreur. De 
dire de foi plus qu’il n’y en a , ce n’eft 
pas tousjours prefomption , c’eft encore 
fouvent fottile. Se complaire outre me- 
fure de ce qu’on éft , en tomber en 
amour de foi indifcrete , eft à mon ad vis 
la fubftance de ce vice. Le fupreme re- 
mede à le guarir , c’eft faire tout le re- 
bouts de ce que ceux ici ordonnent , 
qui en défendant de parler de foi , dé- 
fendent par confequent encore plus de 
penfer à foi. L’orgueil gift en la penfée . 
la langue n’y peut jvoir qu’une bien 
legere part. 

De s’amuferà foi, il leur femble que 
c’eft fe plaire en foi : de ce hanter Sc 


18 Mihii. Nicom. L. IV. c. f « ' 
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pratiquer , que c’eft fe trop chérir. Mais 
eet excez naift fealement en ceux qui ne 
le taftent que fuperficiellement , qui fo 
voyent après leurs affaires , qui appel- 
lént refverîe & oifiveté de s’entretenir 
de foi , 19 & s’eftofFer & bartir , feire 
des chafteaux en Efpaigne : s’eftimants 
•hofe tiecce & eftrangere à eux-mcfme. 
■Si quelcun s’enivre de la Icience , re- 
gasdant fous foi ; qu’il tourne les yeux 
au delTus vers les fiecles pafTez , il baif- 
fera les cornes, y trouvant tant de milliers 
d’efpriis , qui le foulent aux pieds^ S’il 
entre quelque flaceufe prefomption dè 
ia vaillance , qu’il fe ramentoife les vies 
de Scipion ) d’Epaminondas , de tant d’ar- 
mees , de tant de peuples , qui le lailfent 
fl loing derrière eux. Nulle particulière 
qualité n’enorgueillira celui qui mettra 
quant & quant en compte, tant d’im-r 
parfaittes & foibles qualités autres qui 


19 Et (jui difent que s'appliquer à fe polir & â 
Je former foi-mé*ae , ç'e/î bâiir des châteaux en 
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font en lui, & au bout, la nihilité de 
l’humaine condition. 

• Parce que Socrates àvoit feul mordu 
îio à certes au preCepte de fon Dieu , de 
fe connoiftre, & par celle eflude eftoit 
arrivé à fe mefprifer il fut eftimé feul 
digne du nom de Sage* Qui fe connoiflra 
ainfi , qu’il fe donne hardiment à con- 
lîoiftre par fa bouche. 


CHAPITRE VII. 

Des Èecompenfes d^honneur* 

C[>Eüx qui efcrivent la vie d’Augufte 
Cefar , remarquent ceci en fa difcipline ] 
militaire , que des dons 1 il elloit mer- 

2c Sineeremént ,ferieuftinent. Aniyoc aime à fe 
fcrvic de cerce expre/fion, à cerus, Uhomme fage , 
dic-il , ne va pasaufejïin porter fon corps comme 
tfa vaiffeau pour le remplir ; ains y va en inten- 
tion d'y pajfer le temps à divifer à cercei , & en 
Plutarque , dans U Banquet dés fept Sages , 

$.}. 

I Suetone , dans la vie d’Augufte, ch. 2j Donp 
intUtaria aliquanib faciüus , phaleras Sr torques 
quidquid aura argenloqut conjiaret , quàm vallareg 

veilleufement 
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veilleufement liberal envers ceux qui le 
nieritoient : mais que des pures recom- 
penfes d’honneur il en eftoit bien autant 
efpargnant. Si eft-ce qu’il avoir eflé lui- 
tnefme gratifié par fô^n oncle , de" toutes 
les recompenfes militaires', avant qu’it 
euft jamais efté à la guerre. Ç’a e'fté une 
belle invention , & reçeue en la plurpart 
des polices du monde , d’eftablir certaines 
marques vaines & fans prix , pour en 
honorer & recompenfer la vertu ; comme 
font les couronnes de laurier' , de chefne , 
de a meurte , la forme de certain vef* 
tement , le privilège d’aller en coche par 
ville, ou de nuit avecques flambeaux, 
quelque aflrette particulière aux aflem- 
blées publiques, la prérogative d’aucuns 
furnoms & titres , certaines marques aux 
armoiries , & cliofes femblables , dequot 

ac murales coronas , qux honore prxcelterent j 

dabat : has quàm parcijjimè , & Jîneambhiont. 

2 Meurt:., Myrthus , Nicor, Ce(l un arbrifieau 
quenousnomnions àprclenc , Myrte; On l’appelle 
encore Neutre en Languedoc , dedans pluficiits au- 
j^es Pro vin ces de France, 

Tome III, ^ 
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5^6 Estais de Montaigtjev 
l’iifage a efté diverfement reçeu felott 
iVpinion des Nations, dure encores. 

Nous avons pour noftre part , & plu- 
lieurs de nos voifins , les Ordres de Che- 
valerie, qui ne font eftablis qu’à cette 
fin. C’eil à la Vérité une bien bonne & 

I t ■ • 

profitable coufiume, de trouver moyens 
de recognoillre la valeur des hommes ra- 
res & excellens , & de les contenter & 

* I 

fatisfaire par des payemens , qui ne char- 
gent aucunement le public & qui ne 
soudent rien au Prince. Et ce qui a edé 
tousjours conneu par expérience ancien- 
ne, & que nous avons autrefois audi peu 
voir entre nous , que les gens de qualité 
âvoient plus de jaloufie de telles recom- 
penfes , que de celles, où il y avoit du 
guain du profit , cela n’ed pas fans rai - 
fon & grande apparence. Si au prix qui 
doit e.dré fimplement d’honneur , on y 
mede d’autres commoditez , & de la ri- 
chede , ce medange au lieu d’augmenrer 
l’cdimation ,il la ravale, & en retranche,. 
L’Ordre Sainél Michel , qui a edé fi long- 
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temps en crédit parmi nous n’avoit 
point de plus grande commodité que cel* 

. le-là , de n^avoir communication d’aucu- 
ne autre commodité. Cela faifoit , qu’au- 
trefois il n’y avoit ni charge ni eftat 
quel qu'il fuft , auquel là Noblefle pre- 
tendift avec tant de defir & d’affeéHon , 
qu’elle faifoit à l’Ordre , ' ni qualité qui 
apportafl: plus de refpeft & de grandeur ; 
la vertu embralTant & afpirant plus vo- 
lontiers à une recompenfe purement fien- 
ne , pluftoft glorieufe , qu’utile. jCar à la 
vérité les autres dons n’ent ■ pas leur 
ufage fi digne, d’autant qu’on les em- 
ployé à toute forte d’occafions. Par des 
richefles on fatisfaid le fervice d’un valer, 
la diligence d’un courrier, le danger, le 
voltiger, le parler, & les plus viles offi'p 
ces qu’on reçoive : voire & le viçe s’en 
paye, laflacerie, maquerelage, latrahifon; , , 
Ce n’ell pas merveille Jfi la vertu xer 
coit & defire moins volontiers cette for- 

J 

te de monnoye commune , que celle qui 
lui eft propre & particulière, toute no» 
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388 Essais de Montaigne , 
ble & genereufe. Augufle avoir raifoij 
d’eftre beaucoup plus mefnager & efparr 
gnant de cette-ci , que de l’autre : d’au- 
tant que l’honneur , c’eft un privilège qui 
tire la principale efience de la rareté ; & 
la vertu mefme. 

a Cui malui tfi nenio , quis bonus ejpc pottfi. 

On ne remarque pas pour la recomman- 
datio/i d’un homme , qu’il ait foin de la 
nourriture de Tes en fans , d’autant que 
c’eft une aftion commune , quelque jufle 
qu’elle (oit : non plus qu’un grand arbre, 
où la :foteft eft toute de mefme. Je ne 
penfe pas qu’aucun citoyen de Sparte fe 
glorifiaft.de fa vaillance, car c’eftoit une 
vertu populaire en leur Nation : & aufli 
peu de la fidelité & mefpris des richelTes. 
Il n’efchoit pas de recompenfe à une 
vertu, pour'. grande qu’elle, foit , qui 
eft pafféc en couftume : & ne fçai 3 
avec , fi nous l’appellerions jamais gran- 


a A qui nul ne paroit méchant , 
üul ne /aurait paraître jujîe. 

- - ‘'Miccial, LV XII. Epi^. /x. 

X Mime, ^ 

i 
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de j ellant commune. Puis donc que ces 
loyers d’honneur, n’ont autre prix & 
himation que cette-là , que peu de 
gens en jouiflent , il n’eft, pour les ané- 
antir , que d’en faire largelTe. Quand il 
fe trouveroit plus d’hommes qu’au tems 
paflé , qui meritaflent noftre Ordre , il 
n’en falioit pas pourtant corrompre l’eA . 
timation. Et peut aifenient advenir que 
plus le méritent : car il n’eft aucune des 
vertus qui s’efpande fi aifement que la 
vaillance militaire. II y en a une autre 
vraye , parfaifte & phîlofophique , de- 
quüi je ne parle point ( & me fers de ce 
mot , félon noftre ufage ) bien plus 
grande que cette-cy , & plus pleine : qui 
»ft une force & affeurance de l’ame , 
mefprifant egalement toute forte de con- 
traires accidents ; équable , uniforme & 
confiante de laquelle la noftre n’eft 
qu'un biem petit rayon. L’ufage , l’infii- 
tütion , l’exemple- & la couftume, peu- 
vent tout ce qu’elles veulent en l’efta- 
blifi’ement de celle , dequoi je parle, & 
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39® Essais de Montaigne , 
la rendent aifemenc vulgaire, comme i! 
eft très-aifé à voir par l’experience que 
nous en donnent nos guerres civiles. Et 
qui nous pourroit joindre à cette heure , 
& acharner à une entreprinfe commune 
tout nollre peuple , nous ferions re- 
fleurir noftre ancien nom militaire. Il 
,eft bien certain, que la recompenfe de 
rOrdre ne touchoit pas au temps palTé feu- 
lement la vaillance , elle regardoit plus 
loing. Ce n*a jamais efté le payement d*un 
valeureux foldat , mais d’un Capitaine fa- 
meux. La fcience d’obéir ne meritoit pas 
un loyer fi honorable : on y requeroit an- 
ciennement une expertife bellique plus 
univerfelle , & qui embrafiafi: la pluspait 
6c plus grandes parties d’un homme mili- 
taire , b neque cnitn civdem mditares & 
imperatoriœ artes funty qui fufl encore , 
outre cela , de condition açcommodable 

b Csrie métier de Soldat Si celui de Général, ne 
(bnt pat meme choie. Fit. J./v. L. XXV. c. 15. où 
il y a ; Tanquamttedtm militares & imj^eraiona ar- 
Ui tpnt, , ' . 
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à une telle dignité. Mais je dis quand 
plus de gens en feroient dignes qu’il 
ne s’en trouvoit autrefois , qu’il ne fal- 
loir pas pourtant s’en rendre plus libe- 
ral : & euH mieux vallu faillir, à n*eti 
eftrener pas tous ceux, à qui il efloit deu, 
que de perdre pour jamais , comme nous 
venons de faire, l’ufage d’une invention 
ü utile. Aucun homme de cœur ne dai- 
gne s’advanta'ger de ce qu’il a de commun 
avec plufieurs : Et ceux d’aujourd’hui qui 
ont moins mérité cette récompenle , font 
plus de contenance de la defdaigner , 
pour lé loger par-là , au rang de ceux à 
qui on fait tort d’efpandre indignement 
& avilir cette marque qui leur eftoit par- 
ticulièrement deue. 

Or de s’attendre , en effaçant & abo- 
liffant cette-cy, de pouvoir foudain re- 
mettre . en crédit \ & renouveller unç 
femblable couflumç , ce n’eft pas entre- 
prinle propre à une faifon fi licentieufe 
& malade , qu’eft celle , où nous nous 
prouvons à prefent : &: en adviendra que 
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392. Essais de Montaigne, 
la derniere encourra dès fa «aiffance , les 
incommoditez qui viennent de ruiner 
l’autre. Les reigles de la difpenfation de 
ce nouvel Ordre , auroient befoing d'eftre 
extrêmement tendues & contraintes , 
pbur lui donner authorité : & cette fai- 
fon tumultuaire n’eft pas capable d’une 
bride courte & reiglée. Outre ce qu'a- 
vant qu’on lui puifle donner crédit, il 
eft befoing qu’on ait perdu la mémoire 
du premier , & du mefpris auquel il eft 
cheu. > • ’ 

Ce lieu pourroit recevoir quelque dif- 
cours fur la conlideration de la vaillance^ 
& différence de cette vertu aux autres : 
mais Plutarque eftant fouvent retombé 
fur ce propos , je me meflerois pour néant 
de rapporter ici ce qu’il en dit. Ceci eft 
digne d’eftre confideré , que noftre Na- 
tion donne à la vaillance le premier de- 
gré des vertus', comme fon nom montre, 
qui vient de valeur qu’à noftre ufàge, 
quand nous difons un homme qui vaut 
ttaucoup y ou un homme de bien , au Itile 
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Livre II. Chap. VII. 39J 
de noftre Cour, & de noftre Noblefl’e, 
ce n’eft à dire autre chofe qu’un vaillant 
homme , d’une façon pareille à la Ro- 
maine. Car la generale appellation de 
Vertu prend chez eux étymologie de la 
force. La forme propre , & feule & ef- 
fencielle , de NoblefTe en France , c’eü la 
vacation militaire. Il eft vrai-femblablc 
que la première vertu qui fe foit hid pa- 
roiftre entre les hommes, & qui a donné 
advantage aux uns fur les autres , c’a eflé 
cette-ci : par laquelle les plus forts & 
courageux fe font rendus maiftrcs des 
plus foibles , & ont acquis rang & 
réputation particulière ; d’où lui eft de- 
meuré cet honneur & dignité de lan- 
gage : ou bien que ces Nations eftants 
très - belliqueufes , ont donné le prix à 
celle des vertus , qui leur eftok plus 
familière, & le plus digne tiltre. Tout 
ainfi que noftre paffion , & cette fievreu- 
fe follicitude que nous avons de la chaf- 
reté des femmes , fait auffi qu’r/ne bonnç 
femme , une femme de bien j ô* femme 
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394 ï^ssAis DE Montaigne, 
d*honneur & de vertu y ce ne foit en ef- 
fefl à dire' antre chofe pour nous , qu’i/ne 
femme chajie : comme fi pour les obli- 
ger à ce devoir , nous mettions à non- 
chaloir tous les autres , & leur lafchions 
la bride à toute autre faute , pour entrer 
en compofiiion de leur faire quitter 
cette - ci. 
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